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Afghanistan: à chacun son camp. 

L'objet du présent article n'est pas de répéter 
les positions générales de notre parti face à l'in­ 
tervention russe en Afghanistan, le lecteur peut u­ 
tilement se ·rtÜérer aux numé:::os parus en Janvier et 
février du "Prolétaire", notre bi-mensuel en langue 
française; il s'agit surtout ici de passer au crible 
les positions des autres partis se réclamant du mar­ 
xisme en Belgique tdu moins les plus importants) et 
d'en tirer les conclusions qui s'imposent. 

L'intervention russe en Afghanistan 
a soulevé un tollé général tou presque) tout 
comme hier celle de la Chine au Vietnam, 
Mais ces superbes indignations quelles qu~l­ 
les soient et d'où qu'elles viennent, ne 
visent qu'à étouffer le terrible avertis­ 
sement de l'histoire que mettent en relief 
de tels événements : c•est un troisième con 
flit mondial qui se prépare et appelle à - 
une alternative prolétarienne, la révoluticn 
communiste mondiale. Et de la droite en pas 
sant par la "Gauche" jusqu'à l'"extrème- - 
gauche", les arguments n·•ont pas manqué 
pour renforcer objectivement un alignement 
général sur l'impérialisme yankee ou russe, 
contre le prolétariat. Que signifie cette 
intervention? L'accroissement formidable 
des antagonismes mondiaux -auxquels n•échaE 
pe aucun pays, même prétendument socialis~ 
te - pousse de façon inéluctable à un troi 
sième conflit mondial dont le prélude est - 
non seulement l'accroissement des forces 
militaires et la sauvegarde ou la conquête 
de zones d'influence, d'intérêts économi­ 
ques ou stratégiques, mais surtout la néces 
sité de resserer les chaines du prolétariat 
mondial. L'intervention russe fait partie 
intégrante des besoins vitaux qui s'imposent 
aux impérialismes : la Russie vient de se 
rapprocher. de l 'Océan Indien, plus précisé­ 
ment du détroit d'Ormuz, zone vitale pour 
l'approvisionnement en pétrole des USA, de 
l'Europe, du Japon et de la Chine, La Rus­ 
sie est donc pour eux une menace directe, 
d'autant plus que l'on sait qu'elle va de­ 
voir, à partir de I985, elle aussi, importer 
du pétrole. Mais les russes ont aussi une 
autre raison d'intervenir en Afghanistan. 
Tout le Moyer\-Orient est secoué par 'une crî 
se sociale et politique dont l'épicentre - 
est en Iran, mais qui a des ramifications 
dans les pays voisins. La crise iranienne 
a provoqué une instabilité dans toute la 
region qui va de La Mecque à Islamabad. 
Avec la chute du Chah, la pièce maitresse 
du dispositif de maintien de l'ordre dans 
la région s'est effondrée, Or, comme l'ont 
montré les réactions à l'affaire des otages, 
l'hostilité à l'égard de l'impérialisme 
américain est telle dans tout le Moyen­ 
O~ient let même au delà: la révolte a gron 
dé aussi a Alger et à Manille) que les amé: 
ricains ne peuver.t rétablir l'ordre par eux 
mêmes sans provoquer une explosion formida: 
ble dans toute la région. Les américains 

n'ont certainement pas vu d'un bon oeil les 
russes s'installer à Kaboul tsurtout que 
les russes ont joué leur carte en profitant 
des difficultés que connaissent les améri­ 
cains) mais ils ne sont sans doute pas mé­ 
contents que les russes s'efforcent, en es­ 
sayant de mater la rebellion afghane, d'en­ 
diguer aussi la révolte 
sociale qui risque de déborder d'Iran vers 
l'Est par le canal des liens religieux et 
ethniques qui unissent l'Iran, l'Afghanis­ 

tan et le Fakistan (Ba.Lou t.chee dans les trai, 
pays, Pachtouns en Afghanistan et au Pakis­ 
tanJetc •• J, sans compter le fait que la 
contagion pourrait gagner aussi les républi 
ques musulmanes russes d'Asie centrale. Il­ 
y a à l'Est de l'Iran un risque d'éclatement 
similaire à celui qui existe à l'Ouest du 
pays en Azerbaïdjan et au Kurdistan, et qu':il. 
faut enrayer. 

.. 
Face à la campagne belliciste intensi­ 

fiée par l'intervention russe, qu'elle a ét4 
la réaction des partis se réclamant de la 
classe ouvrière en Belgique? 

LE'P. C, B. 
"Le PCB s I en tient au principe de la 

non-ingérence" tDrapeau Rouge du 8 .I .80). 
Remarquons qu'il lui aura fallu une bonne 
dizaine de jours pour découvrir ce principe 
Le PCB s'étant contenté auparavant de rappar 
ter les événements en donnant la version du­ 
Kremlin ••• sans commentaire. Fort de ëette 
"objection de principe", il regrette tsouli­ 
gné par nous) l'intervention soviétique, 
Mais les regrets du PCB qui ne vont d'ail­ 
leurs pas jusqu'à la condamnation de MoscJu, 
dissimulent bien mal le soutien qu'il appor 
te en fait à l'Union Soviétique. Car il s•ëm 
presse de démontrer que "l'Afghanistan était­ 
le théatre d'autres interventions etrangères" 
tPakistan), activement soutenues par les USA, 
interventionscontre le gouvernement de Kaboul 
au profit des féodaux réactionnaires déchus 
de la 11-évolution" d 'Avril 78. 

Alors que le PCB trouve le camp adverse 
de Moscou réactionnaire t 1), qu'il ."regrette' 
mais sans condamner l'intervention, et que 
bien silr il oublie de réclamer le retœ.it des 
troupes soviétiques du territoire Afghan; 
que peut signifier sa solidarité envers les 
"f°orces progressistes afghanes qui luttent 
pour arracher leur pays du sous-développe­ 
ment et pour assurer sa stabilité dans l'in- 
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dé~e:idance et la souveraineté r.a.:icnale"? 
~ien/si ce n'est que de la pnrase visant 
dans les faits - par con-:re de !'aço:i Lnccn 
àitionnelle - à soutenir l'interven:ion - 
~u2~e en Af5hanistar.. 
Et après cet alignement non avoué mais b~:n 
réel sur la politique de ~oscou, le rCB de­ 
!llande bien naS:vement "que la politique 
étrangère dè la Belgique aille dans le sens 
d'un dépassement de la politique des blocs, 
de l'arrêt de la course aux armements , ••• j 
en particulier sur le continent européen, 
et aussi que l'on s'oppose à l'implantation 
de ru asd Le s américains en Europe''• t2) 
Que veut le PCB? La Paix Ill 
Collllllent la prépare-t-il? Par des lamenta­ 
tions. 
Le PCB était aussi pour la paix avant la 
deuxième guerre impérialiste. ~u•a-t-il 
fait? Il a appelé les prolétaires à se 
faire massacrer sous les drapeaux de la dé­ 
fense nationale, envers et contre toute so­ 
lidarité internationale dont il parle aussi 
hypocri temen.t.. aujourd'hui. 

LAL.R.T. 
La LRT n'a que faire des "principes 

abstraits" lla non-ingérence) mais sa ma­ 
nière de juger est pourtant tout aussi ab­ 
straite : "la bureaucratie russe a réagi à 
sa manière, brutale et· stupide, sans se 
soucier des conséquences politiques pour 
le prolétariat mondial" l3) 
Ces conséquences sont que "cette agression 
crée une confusion immense dans les masses 
populaires anti-impérialistes ••• " car 
"l'URSS apparait aussi dominatrice que les 
USA, et ainsi elle dévalorise l'image du 
socialisme qui devrait être une société sans 
classe, sans répression ni exploitation, 
sans guerre, sans annexion ••• 11 (4} 
En fait que reproche la LRT à l'URSS si ce 
n'est de montrer son véritable visage 1 
La LRT en laissant croire que l'URSS "déva­ 
lorise" aujourd'hui le socialisme, contri­ 
bue elle aussi à la démolition du program­ 
me communi_ste. Le socialisme devrait ëtre 
effectivement tout ce que souligne la LRT 
et si la Russie présente un tout autre 
visage, c'est precisèment parce qu'elle 
n'est pas socialiste I Les bolchévicks, en 
donnant aux populations marginales en Russie 
le droit réel à l'auto-détermination (même 
si cela amenait un affaiblissement immédiat 
de l'Etat prolétarien), ont montré qu'une 
véritable politique socialiste exclue tout 
annexionnisme. Mais depuis, le stalinisme 
a reprit a son compte la vieille politique 
"grand-russe" du tsarisme dans ce domaine 
et sur un plan plus general, a l'échelle 
internationale, il n•a pas manqué une occa­ 
sion de briser les reins du prolétariat au 
cours des granas épisodes de ces 50 derniè­ 
res années : la revolution chinoise de I927, 
la guerre civile en Espagne, le second con­ 
flit impérialiste, les luttes de libération 
nationale tCnine, Vietnam, Algérie1etc ••• J 
Cela fait donc bien longtemps que le stali­ 
nisme donne au socialisme un visage aussi 
terriblement contre-révolutionnaire. Il faut 
être totalement à la botte des staliniens 
pour vouloir donner a l•URSS une leçon de 

3 ... 
DE PROLETARIER 

ss.voir-!'aire "socialisie" et lui demander 
d'être coins ouvertement •••• impérialiste! 
D'ailleu=s si la LRT condamne du bout des 
lèvres l•intervention, à•un autre cêté, 
d•une façon bien plus claire encore que le 
PCB, elle en avance les avan t ag e s ! 
"Les masses pauvr e s do Lven t pro.fi -rer de L 11n 
tervention russe pour mettre en avant leurs 
revendications1 pour que le peuple afghan 
puisse s•auto-déterminer l, •• J Cela ne jus­ 
tifie en rien un soutien aux régimes succes 
sifs de Taraki, Amin et Babra.k Karmal. Par­ 
contre cela justifie pleinement notre oppo­ 
sition aux bandes islamiques réactionnaires" 
~5J. 

Il faut être clair : ou ôien l'inter­ 
vention russe peut favoriser les revendica­ 
tions des masses et dans ce cas la LRT doit 
la soutenir clairement, ou bien elle est 
contre-révolutionnaire et elle doit récla­ 
mer le retrait des troupes, ce qu'elle ne 
fait pas. Somme toute la LRT tire un bilan 

· "globalement positif" de l 1intervention 
russe en Afghanistan 1 

LE P. T. B. lAMADA•TPO). 
Les maoïstes ne pouvaient bien silr que 

conda.lllner l'intervention russe, mais comme 
le PCB et la LRT, ils ont choisi leur camp 
tl'autreJ qui n•es't toujours pas; malgrè 
leurs dires, plus favorable au prolétariat. 
Le PTB compare la résistance des prolétai­ 
res et paysans afghans à la "révolution " 
iranienne. Mais ce que le PTB omet de dire 
c I est que la "révolution" iranienne ne s I est 
pas faite sous le drapeau du prolétariat 
tbien que cela ait été avancé comme tel) mais 
pour les intérêts de la bourgeoisie iranien 
ne, et que le mouvement islamique s'est châr 
gé de contenir les masses qui menaçaient de 
déborder ce cadre, brisant toutes les luttes 
des prolétaires et paysans pauvres ou sans 
terre, enterrant leurs revendications et 
les enrolant sous le drapeau de l'Islam. Ce 
ci s'est fait d'autant plus facilement qu'il 
n'existe aucune organisation révolutionnait~ 
ayant un programme qui défend les intérêts 
des prolétaires et des masses opprimées. 
En bonne tradition stalinienne, d'alliance 
entre les classes, le PTB appuie donc la 
"révolution islamique". Et, en tout~ logique, 
il appuie le mouvement anti-russe en Afgha­ 
nistan qui, lui aussi,se place sous le dra­ 
peau de l'Islam. Et de préciser : "Ce n'est 
pas à nous de dire avec qui les combattants 
afghans doivent, ou ne doivent pas, s'unir" 
tTPO N°4 23.1 .BO). 
Voilà bien le fond de la position maoiste : 
une position à la Ponce Pilate, on s•en la­ 
ve les mains, chacun fait sa révolution 
chez lui I Le PTB est bien sûr pr~t à dénon 
cer l'obscurantisme religieux en Belgique,­ 
mais il admet que les partis "frères" en 
Iran ou en Afghanistan marient l'Islam à 
ls;.œ programme ! Que l'Islam serve justement 
à contenir et à réprimer le mouvement ou­ 
vrier et les masses pauvres en ébullition, 
il en a rien à foutre ! Ca se passe là-bas 
et il faut respecter la volonté du "peuple" 
tout entier !! Par contre ce qui l'intéresse 
au plus haut point, c'est de réaliser un 
front le plus large possible de t9us les en- 

( Suite page 11 ) 
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Les leçons de la grève 60- 61 (fin) 

Nc ua t~:'.:'::iinor.s au j cuz-d t nuf cet 3.::-ti­ 
cle en anal:sar.t somffiaireoent quelles c~t 
été les ccr.séquenc e s , directes et ir:di:::-ec­ 
tes, de la 5rande grève de 60-61; 8onsé­ 
~uen:es 2~= les par~is bo~r?e~is ou prJ:e~~u­ 
~e~~ ouv=iers, 3~r la =laz~e c·i~ri~re, s~r 
:9. p s e .. .dc '9x~:::-ème-5a.ucha11• l "!) 

P"QI§_!) 1 ::/:i _A}7~E. 

Si l'on examine la période qui va de 
la fin des années 50 à aujourd'hui, on s'a­ 
perçoit que la grève 60-61 correspond à la 
fermeture d'un cycle de "prospéri t.f" bc•lr­ 
geoise sans à-coup l2) et à l'ouverture 
d'un autre qui, sans qu'il y ait une remise 
en cause fondamentale de cette prospérité, 
est beaucoup plus tourmenté sur le plan so­ 
cial. Quant à la grande dépression mondiale 
que nous connaissons auJourd'hui et qui 
s'est ouverte en 73, il est évident qu'elle 
a transformé toc:;o. l~!'l\e."-t la conjonct..:.­ 
re, notamment en alignant la situation en 
Belgique sur la situation générale du monèe 
capitaliste. Pauvre petite Belgique, où le 
"grand probléme" de l'antagonisme Flandre­ 
Wallonie devient si dérisoire, sauf pour 
tous ceux ttoujou::-s les mêmes) qui veulen1: 
en faire une diversion ! 

Ce qu'il est important d'avoir à 11 es­ 
prit, c'est que la transformation des conèi 
tions matérielles dans lesquelles évolue la 
classe ouvrière, si elles permettent d'ex­ 
pliquer les antagonismes de classes et de 
comprendre les affrontements entre le prolé 
tariat et la bourgeoisie, n'ont pas d'effets 
mécaniques sur la constitution du proléta­ 
riat en classe, c'est à dire sur la renai2- 
sance de son Parti, comme facteur agissant 
de l'histoire. t3) 

Il était donc totalement illusoire de 
croire que le parti du prolétariat naitrait 
en Belgique comme résultat de la grève de 
60-61, D' 0.ln"'- part, parce que le Parti ne 

note 1 : Les 2 premières par"ties de cet ar­ 
ticle sont paz-u e s dans les U0 7 et 8 du su p­ 
plémer:t. 
~ote 2 : cf la I0 partie de cet article 

3 : Il faut ~ que le petit noyau àe 
Par t qu i. a traversé la contre-révolution 
stal nier.ne puisse se développer et gagner 
une nfI ence sur la classe. Comme r.o u s 1° a 
vons t c u o ur s af:'i:::mé : le Parti est à la - 
fois le acteur et le résultat d~ l'histoi­ 
re ! 

peut que ressurgi:::- au niveau international, 
comme réponse à une situation internatio­ 
nale et non pas au niveau d'un pays comme 
réponse à une situa-:ion étroitement natio­ 
nale; d'autre par-c , parce que le cc ur s hi~ 
1:0:::-ique général était encore comp1;tement 
contre-révolutionnaire. 

Nou s ne parlons pas de tout c s La au 
hasard. Au naif qui nous demanderai+. "mais 
pourquoi donc poser cette question du Par­ 
ti, puisque nous savons aujourd'hui qu'il 
ne s'est pas constitué 'r", nous rapi;elerom 
tout simplement que toute l'attitude poli­ 
tique de la pseudo extrème-gauche se trouve 
condamnée par ce que nous venons d'affir_ 
mer : 
- le trotskysme, peu influent à l'époque 
mais cependant présent, ne manquera pas de 
pousser le renardisme vers des positions 
soi-disant plus "socialistes" (La "longue 
marche" d é Mandel et consorts au sein du 
"mouvement ouvrier wallon? 
- les groupes plus récents, comme les mao­ 
istes d'Amada, issus de la petite-bourgeoi 
sie1tenteront à maintes reprises de prendœ 
appui sur les luttes spontanées de la clas 
se ouvrière, et elles ont été nombreuses,­ 
pour renforcer leurs petits groupes populis 
tes (pour tomber ensuite, comme Amada, d~ 
un syndicalisme à la mode réformiste et l'é 
lectoralisme le plus plat). - 

Uous trouvons là les caractéristiques 
essentielles de l'activisme et de 11immé­ 
diat1sme sans principe : su~estimation de 
la situation réelle, illusions sur les pos 
sibilités d'utiiiser, ne serait-ce qu'une­ 
fraction des partis réformistes ou opportu 
nistes, multiplication des tournants poli: 
tiques, etc ••• En un mot, pou:::- cette pseu­ 
do extrème gauche, comme pour le vieux ré­ 
formisme à la Bernstein : "le mouvement est 
tout" 1 

La crise que traverse aujourd'hÙi ces 
organisations n'est pas fortuite, elle 
s'est ouverte avec le début de la crise 
mondiale et elle est d'ailleurs internatjo 
nale. C'est précisèment au moment où comllJ3n 
cent à apparaitre de réelles possibilités; 
même si elles sont encore très réduites, 
pour les révolutionnaires d'influence:::- la 
classe ouvrière, que ces organisaticns se 
dégonflent et révélent tout leur vide : 
à force de courrir après les réformist~s 
et les opportunistes, ello;.s ne savent ):l·..:s 
rien faire d'autre que de les singer. 
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L~_~A!L~I;'E_:n;:_~~~~1I~:.~ 
3::i JES RE?OR'l1ES JE 37-P.:c:·.J?.:-::s ----------------------------- 
:;c,~..s avons déjà vu ccmaen t l;; :·éae­ 

r~:::.::.3::e et l e s réformes de str'.lct'.lre; sont 
devenus, au fil de la lutte en 60-61, les 
positicns centr~les des àirigea~ts de la 
FGTB et du PSB, Ils réussirent avec ce ci­ 
roir a'.lx alouettes à faire passer au second 
plan le motif principal des grévistes : 
l'abrogation de la "loi unique", loi d ' aus­ 
térité. Celle-ci passa ensuite en douceur 
et _::ar petits paque t s , la classe capi tali~J 
fcr:e de l'expérier.ce de la grève, fit adop 
ter parie parle~ent en 1962, une série de­ 
lois dites de "maintien de l'ordre": 
- a€gravation des peines en cas d'émeutes, 
d'"attroupements hostiles ou d'atteintes 
graves à la paix publique", 
- condamnations des "entraves à la circula 
t.:.on" et des "menaces" proférées par des 
grivistes vis à vis de non-grévistes. 
- remplacement de l'autorité municipale par 
l'autorité gouvernementale sur la police 
s'il y a carence du bourgmestre, etc ,,, 

Certes une part de fédéralisme et cer 
taines réformes de structures ont été dans 
les faits acceptées par la bourgeoisie, mais 
dans la stricte mesure de ses propres inté- 
rêts de classe. 

Pour ce qui est des mystifications et 
des illutions attachées à ces revendications, 
il est très clair aujourd'hui que la situa­ 
tion n'a pas fondamentalement changée. 

Dans l'esprit de Renard, et dans l'es­ 
pérance d'une bonne partie de la classe ou­ 
vrière, le fédéralisme et las réforme de 
structures dev.aient permettre une plus 
grande "justice sociale", sinon une "auto­ 
gestion", au moins une "cogestion" ••• 
Rien, de ce point de vue n'a été obtenu, si 
ce n'est une plus grande soumission des ap- 
pareils syndicaux à l'Etat bourgeois et la 

division artificielle entre travailleurs 
wallons et flamands, savamment entretenue 
par la bourgeoisie et ses larbins réformis­ 
tes, 

Si au début des années 60 et encore pou~ 
toute une période, il pouvait encore parai­ 
tre concevable à bon nombre de prolétaires 
que le gateau capitaliste pouvait être plus 
équitabler.ient partagé, sur la base de réfor 
mes, d'une conquête graduelle par les tra-­ 
vailleurs de l'Etat. 11 est apparu ensuite 
objectivement, très clairement.,que tout es­ 
poir dans ce domaine était vain. 

Si au début des années 60, la classe 
ouvrière se sentait surtout forte en Wallo~ 
nie, n'est-il pas aujourd'hui très clair 
que l'industrialisation, à marche accélérée, 
de la Flandre a objectivement bousculé cet­ 
te situation, rendant ainsi nécessaire et 
vitale l'unité de classe des travailleurs 
en 3el6i~ue face à un pouvoir qui, malgré 
les acrans de fumée des diverses réformes 
lin5~istiques et régionalistes, reste et 
se r~nforce comme un Etat centralisé ! 

L~_JZÇE§S~IBE_A~T~NA!IYE_D~_QL!S§E 

Tout ceci nou3 amène à notre conclu- 

5 

sien: les groupes qui, après la grève 60- 
61, ont fait leur les r.iots d'ordre dure­ 
nardisme (parallélement à la faillite poli­ 
ti.;'.le du MFW), c'est à dire la "gauche" so­ 
cialiste ( style Tribune Socialiste), le PCB 
et les gauchistes, ceci sous des formes va­ 
riées, bien entendu; ces groupes représen­ 
tent un frein et une entrave dans la lutte 
de classe , 
Alors que la crise mondiale du système capi 
taliste, en mettant de plus en plus à nu - 
les antagonismes fondamentaux du monde ca­ 
pitaliste, appelle à la lutte intransigean­ 
te de classe, pour les intérêts immédiats 
de la classe ouvrière (austérité !) et redon 
ne à la perspective révolutionnaire toute - 
son actualité, ces groupes et partis orien­ 
tent les luttes à la manière de Renard et 
c~nsorts pendant la grève de 60-61, mais cet 
te fois-ci sans même pouvoir espérer faire - 
longtemps illusion, 

Alors que des travailleurs ici et là se 
couent le carcan syndical pour faire valoir­ 
leurs revendications contre la baisse des sa 
laires, pour la réduction du temps de tra- - 
vail •• , bourgeois et opportunistes les ap­ 

pellent à consentir à des sacrifices pour 
faire face à la concurrence étrangère, les 
socialistes accusent les ouvriers de mener 
des actions suicidaires car il faut que les 
socialistes puissent rester au gouvernement, 
que diable ! Belles conquêtes de la classe 
ouvrière que la soumission de ces faux par­ 
tis ouvriers et que l'intégration croissan­ 
te des appareils syndicaux à l'Etats bour- 
geois 1 

Aujourd'hui il faut lutter pour que la 
situation objective trouve sa juste traduc­ 
tion subjective : 

POUR LA RE:tTAISSANCE DE LA LUTTE DE 
CLASSE AUTONOME 1 

POUR LA RECONSTITUTION DU PARTI 
COMMUNISTE MONDIAL ! 

Permanences du Parti : à BRUXELLES 

Tous les 2° lundis de chaque mois de 
I9 h 30 à 21 h 30, 

Café de la Régence 
12, place Fernand Cocq - I050, 

POUR TOUTE CORRESPONDANCE 
J. A, B, P, I99 
I060 - BRUXELLES 6 

Lisez et soutenez 
la presse du Parti 

Abonnez-vous! 
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Quelques notes politiques: 

"Internationalisme", journal àu CCI 
en Belgique, a encore une fcis jugé utile 
de consacrer une partie de sa presse à ~c- 
Lémf.qu e r avec nous (d::i.:is le numé r c 3ï), 
Il n1entr~ pas dans nos pr~occupations ~e 
répondre au coup par coup aux accusa tiens 
du CCI, pour qui nous serions des "révolu­ 
tionnai:::es qui s'égarent'~ en quelque sorte. 
Néanmoins, nous te~ons cette fois-ci à ré­ 
pcndre, non pas sur le fond de la polémi­ 
que - le lecteur pourra lire à ce propos 
notre article paru dans le "Prolétaire", 
bimensuel N° 301 et 302 : "Le CCI ou la 
phobie de l'autorité" - mais sur la forme. 

"Internationalisme" n'hésite pas en ef­ 
fet à présenter nos positions de façon cari 
caturale pour en conclure que le "PCI cons: 
titue un frein objectif, une entrave au dé­ 
veloppement de la conscience et de 11organi 
sation des ouvriers". Nous ne nous connais: 
sions pas un tel pouvoir ! Mais, voyons 
donc rapidement quelles sont les affirmatiors 
mensongéres du CCI. Selon lui, nous défen­ 
drions l'idée que le "programme communiste 
n'est plus le fruit de l'expérience histo­ 
rique du prolétariat : Tout est consigné de 
puis 1848", cette vision nous empêcherait - 
donc de tenir compte des luttes ouvrières, 
bref, nous mettrait en travers de celles-ci 
et puisque nous nous en tenons au "ManifP.s­ 
te communiste", nous serions "substitionnis 
tes", c'est à dire, nous aurions la préten: 
tion de réaliser la révolution et la dicta­ 
ture du prolétariat à la place de la classe 
ouvrière (pour résumer !J. 

De nombreux textes fondamentaux du Par 
ti répondent à de telles accusations et nais 
ne pensons pas qu'ils soient inconnus des 
rédacteurs d'"Internationalisme", Nous al­ 
lons cependant en donner une courte illus­ 
tration, pour que chacun puisse au moins 
avoir une vision plus correcte de nos posi 
tions et que le terrain soit un peu déblayé 
des misérables falsifications du CCI et des 
incompréhensions qu'elles veulent faire nai 
tre. 

A propos de l'"invariance du marxisme", 
il faut se référer à notre texte : "l 'inva­ 
riance historique du marxisme" - compte ren 
du d'une réunion générale du Parti, tenue - 
à Milan en S~t"embre I952, publié dans "Pro­ 
gramme communiste" N° 53-54 (Octobre 7IJ -, 
plus particulièrement au point 5, qui ptrmet 
de comprendre que nous n'avons jamais eu la 
folie de croire "que tout est consigné depuis 
IS48" : 
"Lorsque les matérialistes nient qu'un "sys­ 
tème" théorique né à un moment donné (ou pis 
issu de l'esprit et exposé àans l'oeuvre 
d'un homme donné, penseur ou chef historique, 
ou les deux à la fois) puisse contenir tout 
le cours historique futur, et etablir de fa 

çon irrévocable ses régles et ses princi­ 
pes, cela ne signifie pas qu'il n'existe 
pas de systèmes de principes stables et 
valables pour une très longue période his­ 
torique. Bien au contraire, leur stabilité 
et leur rés~stance aux tentatives de démo­ 
lition et :nême d ' "amélioration" .e s t un é- 
lément de force primordial pour la "clas­ 

se sociale" à laquelle ils appartie·:nent 
et dont ils réflétent la tâche historique 
et les intérêts. Mais la succession de ces 
systèmes et corps de doctrine et de praxis 
doit être reliée, non plus à l'avénement 
d'individus géniaux mais à la succession 
des "modes de production", c'est à dire des 
types d'organisation matérielle de la vie 
des collectivités humaines." 

Dans le même texte, nous ne manquions 
pas de condamner ce qui, au fond, est l'a.1;, 
titude politique constante du CCI, et plus 
généralem.ent de la petite-bourgeoisie "mar 
xisante" : - 
"Ce n'est qu'une solution illusoire devant 
les difficultés de l'heure que d'admettre 
la possibilité d'un continuel changement 
de la théorie de base et d'affirmer que 
c'est justement aujourd'hui le moment d'en 
élaborer de nouveaux chapitres, afin que, 
sous l'effet de cet acte de la pensée, la 
situation défavorable soit renversée. C'est 
d'autre part une abérration que cette tâche 
soit entreprise par des groupuscules aux 
effectifs dérisoires et, pis encore, accom 
plie au moyen d'une libre discussion sin-­ 
geant à l 1échelle lilliputienne le parle:­ 
mentarisme bourgeois et la fameuse confron 
tation des opinions individuelles, ce qui­ 
n1est pas une recette nouvelle, mais une 
vieille stupi:iité". 

Cette "vieille stupidité" qui exige 
des luttes prolétariennes qu'elles aient 
un fonctionnement "démocratique" (les guil 
lemets sont du CCI, on se demande bien - 
pourquoi ils ont encore des scrupules !). 
Haro donc sur le Parti qui "prétend diri­ 
ger les luttes", 
Haro sur le "programme invariant du marxis 
me", 
et vive les"apports'' de Marx, Lénine, Luxem 
bourg, Sow-c:A.,fà .....• , •• et des plumitifs du - 
CCI. 
Bref ces gens là tou:::nent le dos aux tâches 
du Parti Communiste qui n'a ja:nais préten­ 
du se substituer aux masses ou les diriger 
en toutes circonstances. 
En fait il s'agit d'arriver à ce que la 
classe prolétarienne puisse s'émanciper en 
se dotant d'un parti- de classe compact et 
puissant, ce facteur indispensable qu'il 
s'agit de conauérir;et c'est à ce travail 
gigantesque que notre petit parti s•est. 
attelé en· s'appuyant sur li~ •~q~;s formi­ 
dable de la Gauche Communiste italienne, 
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Toue en s'attaquant aux conditions de 
vie et de travail de la classe ouv:::-iè:::-e, ·Jci. 
concert avec la bouz-g eo i, sie mondiale, la 
classe dominante belge se prépare à affror. 
ter les futures luttes prolétariennes : - 
constitution de fichie:::-s syndicaux, milices 
WMO ••• 

Face à cette situation tous les par~is 
se disaat de "gauche" ou d 1 "extrème gauche" 
se lamentent, pleurnichent - voir nos arti­ 
cles sur ce sujet dans les suppléments N°6 
et 7 -. Le PC3 n'est pas en reste : il in­ 
terpelle le gouvernement au parlement ••• 
bref il demande tout simplement à labour­ 
geoisie de s'expliquer, et lance un appel 
à la vigilance des citoyens. 
Tout ceci est bien limité certes, mais rien 
d'étonnant pour ce parti qui n'a plus de 
"communiste" que le nom. D'accord avec la 
bourgeoisie pour conserver à tout prix la 
paix sociale, il demande tout simplement 
un pouvoir de "contrôle". 
Qu'on lise les "Cahiers Marxistes" N°59 : 
"Le problème de fond posé par ces enquêtes 
est politique. Il met en cause les limites 
dans lesquelles la·mission dite de préven­ 
tion générale de la gendarmerie doit être 
accomplie. Il met en cause la politique de 
l'Etat en matière de maintien de l'ordre - 
une politique qui plus que toute autre, 
nécéssite un contrôle démocratique attenti~~ 

Contrôlons que la bourgeoisie respecte 
bien les droits qu'elle a concédé au prolé­ 
tariat en lutte, voilà une image précieuse 
de l'harmonie entre les classes, de conser­ 
vation du système capitaliste, que le PCB 
aimerait voir se perpétuer, s'améliorer com 
me le nec plus ultra de la vie en société.- 

Au contraire, les véritables communis­ 
tes ne se font pas d'illusions sur ce que 
signifient la droits démocratiques dans cet­ 
te société, basée sur 11antagonis'11e. entre 
bourgeoisie et prolétariat. Ils ne pleurent 
pas quand la classe bourgeoise les renie 
~ demain le prolétariat au pouvoir ne 
(u.l. concédera pas ces droits. 
Ce n'est qu'après la révolution prolétarien 
ne victorieuse que les droits de réunion, - 
de presse ••• signifieront véritablement 
une conquête pour les ouvriers. 

Vl•nt de panltre 
D•n• le• brochures 
• L• Prol6talre • 

Solidarité prolétarienne 
contre le contrôle 
de l'immigration 

Au 1ommalre 
1. Capltallsma et Immigration. 
2. L"offenalva bourgeoise contre les tra­ 

vailleurs lmmlgr6a. 
3. La signification de classe de la lutta 

contre le contrélle de !'Immigration et 
pour 1'6gallt6 totale des drolta entre 
travailleurs français et Immigrés. 

4. La polltlque crlmlnelle du rélormlame 
soclal-chauvln. 

5. Les voles de garage du gauchisme et 
de l'antl•lmpérlallsma d6mocratlqua. 

6. Les travailleurs Immigrés sur le ehe­ 
min de la reprise de la lutte de classe. 

Appendice. 

7 1 
1 

Malèré les derniers in•.::i:!-:n":s aux c e n­ 
trales nucléaires de Tihange 2 et Doel 3 ~~ 
de:::-niers mois, ·1a bourgeoisie essaye je ::o~~ 
convaincre du non-danger du nucléaire, 
Pourquoi ? Paz ce qu'elle en a besoin po·.;r 
produire toujo:irs plus de marchandises. 
Sans production d'électricité, c'est toute 
la production de marchandises qui est remi­ 
se en cause et partant la production de Ca­ 
pital. 
Certes les d~ngers àu nucléaire :::-ésident 
dans le fait que les capitalistes font fi 
des mesu:::es de sécuri:é vis à vis des :ra­ 
vailleurs mais aussi de la population envi­ 
ronnante. 
Mais la recette réside-t-elle dans une "na­ 
tionalisation démocratique", "une mise se us 
controle public du secteur de l'énergie", 
comme le propose le PCE? 
Certes pas, au contraire cela ne sert qu'à 
voiler aux yeux de tous, la véritable natu­ 
re du système capitaliste, Quels que soient 
les contrëles, les hommes au gouvernement, 
le capitalisme obéira à ses lois implacables, 
il poll11ue1. et dévastera la terre comme les 
hommes. 
Il est tout à fait faux de dire, comme le pré 
tend le PCB~ que la Belgique n'a pas de véri~ 
table poli tique énergétique; la Belgiqu~ co~ 
me tous les pays du monde,. a besoin toujours cle. 
plus d'énergie et la moins chère possible 
pour être la plus compétitive possible, Voi­ 
là pourquoi après le charbon, elle s'est 
servi du gaz puis du pétrole et aujourd'hui 
du nucléaire. Rien à voir avec la vision 
machiavélique que le gouvernement obéirait, 
tantôt à un t:·ust., tantôt à un autre., plus a­ 
vide de profits. 
L'exacerbation à l'échelle planétaire de la 
concurrence rend la course aux pro.tï ts tou­ 
jours plus âpre et pousse tous les Etats à 
se lancer à rond dans la poli tique énergJti­ 
que la plus rent~ble, aujourd'hui le nuclé­ 
aire, SCM\5 s'occuper des dangers. 
LUTTER CONTRE CES DANGERS, CI EST LUTTER CO!:­ 
TRE CETTE SOCIETE CAPITALISTE dent le ~re­ 
mier mot d'ordre, et par là mëme la prem~è­ 
re contr~diction est de produire toujours 
plus de marchandises, même les détruire si 
on ne peut faire autrement, pour en produi­ 
re encore plus ensuite. 
Faire croire, comme le fait le PCB, que l'oE 
pression, l'exploitation, le chômage, la pol 
lution, ne scr.t pas inhérents au capitalismê 
maa s dû à un mauvais gouvernement, une mau-. 
vaise politique écoutar.t les sordides inte­ 
:::-êts de méchants patrons influents, et que., 
donc~tous ces maux pourraient être suppri­ 
més sans toucher aux fonden:ents de la société, 
est tcut à fait criminel et er.trave l'e~an­ 
cipation du prolétariaT, 

Le plus g~ngereux dsne le nucléa~re, 
c'est qu'il est aux mains du capital ! 

lune étuàe plue ari::rof:ir.di sur ce .3·_;jet 
suivra). 
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Notes syndicales 

Nous avons relaté dans les deux derniers 
numéros de notre Suppléœent, les grèves 
qui ont secoué les pcrts hoLlandais, et 
notamment à Rotterdam, Ces luttes ont été 
très dures, les travaille'.lrs et labour­ 
geoisie en tirent aujourd'hui la concla­ 
sion : les docKers et les remorqueurs en 
essayant de maintenir un minimun d'organi­ 
sation, en dehors de l'influence des appa­ 
reils syndicaux opportunistes; la boi.:.rgeoi 
sie en poursuivant devant 1a justice les - 
'meneurs", C • est ainsi que pour faire sui te 
aux déclarations du premier ministre, qua­ 
lifiant d ' "intolérables" les actions de 
blocage du port menées par les remorqueurs 
lors de la dernière grève, l'Etat a req.iis 
de lourdes peines : 9 travailleurs ont été 
condamnés à 2 et 3 semaines de prison fer­ 
me. Ceci malgré la promesse des employeurs 
à. la fin du conflit. La bourgeoisie pro1'i­ 
&e aujourd'hui du reflux pour régler ces 
comptes lce~ condamnations sont passées 
sans réaction notable des travailleurs), 

Le prolétariat inscrira cette condam­ 
nation dans la liste déjà longue des comp­ 
tes qu'il a à régler avec la bourgeoisie, 
Le prolétariat saura lui aussi se souve­ 
nir 1 

CAPITALISME VAMPIRE 1 =-=-=---=-=-=-=-=-= 
Deux accidents m:>rtels du travail 

connus en huit jours dans la région de 
Charleroi, 
Cette fois les directions des bouteille­ 
ries Verlipack de Jumet et des usines de 
Hainaut Sambre à Montignies pourront très 
difficilement mettre sur le dos de ces 
travailleurs les accidents qui ont fait 
2 morts et dix bléssés, 
Pas de phénomène imprévu, pas de défail­ 
lance humaine, pas de non-respect du aya­ 
tème de sécurité puisqu'à Verlipack il 
n•y en avait pas et qu'au complexe·side­ 
rurgique c'est en l'actionnant qu'un ou­ 
vrier trouva la mort, 

Les accidents du travail sont bel et 
bien une conséquence du mode de produc­ 
tion capitaliste. Investir, le patronat 
est d'accord mais pour ce qui est renta­ 
ble, Visiblement à Jumet le patron n'hé­ 
sitait pas à faire travailler dans le frci d 
- le chauffage étant un investissement 
superflu,pourtant par deux fois les pallia­ 
tifs utilisés lbonbonnes de propane) ex­ 
plosèrent, 

Il faut produire toujours plus vite, 
qu'importe les conditions de travail, les 
conditions physiques de l'ouvrier, qu'il 
soit 8 heures du matin ou IS heures du 
soir, lwidi ou vendredi, toujours plus 

~.,• 

• 

vite, être rentable, compétitif, voilà. les 
seules lois du Capital, le seul langage 
qu'il connaisse. 
A quel prix? Fatigue, mutilation1mort du 
travailleur. Tant que le capitalisme vi­ 
vra l'usine tuera les producteurs, quelque 
soient les systèmes de sécurité - qu1imman­ 
cablement il faut violer pour tenir la ca­ 
dence - les comités de sécurité et hygiène 
- qui ne peuvent que proposer, le profit 
disposant-. 

La lutte contre les accidents du tra­ 
vail est inséparacle Je la lutte contre 
l'exploitation et la fatigue inhérentes 
au système capitaliste. 

Et dès aujourd'hui pour garder notre 
intégrité physique, pour lutter contre les 
accidents du travail, LUTTONS POUR UNE 
REDUCTION MASSIVE DU TEMPS DE TRAVAIL. 

35 HEURES TOUT DE SUITE, SANS AUGMEN­ 
TATION DE "CADENCES ET SANS PERTE DE SALAIRE, 

SOLIDARITE AVEC LES GREVISTES DE TIHANGE -=-----------=-----------------------=-= 
Depuis trois semaines les travailleurs de 
la centrale nucléaire de Tihange sont en 
grève pour une augmentation des jours de 
congés payés et un abaissement de l'âge de 
la pension, vu la nocivité de leur emploi, 
La réaction de la bourgeoisie et de l'Etat 
capitaliste ne s'est pas fait attendre. Dès 
lors que les grévistes touchèrent à la pro­ 
duction (baisse de IO%J, i~s envoyèrent leurs 
flics, mirent à ,pied deux délégués syndicaux 
pour I5 jours et essayèrent d'intimider les 
grévistes en les menaçant de poursuites ju­ 
diciaires, 
Cette lutte montre toutes les ressources de 
la solidarité des travailleurs de ce secteur 
(des mouvements eurent lieu à Tihange 2, à 
Bressoux, Liège, Awirs, Sclessin ,,,). mais 
aussi la nécéssité pour tous les travailleurs 
de Belgique et d'ailleurs de se défendre con­ 
tre les conditions de vie et de travail que 
nous impose la bourgeoisie, sans ce soucier 
de la bonne marche de l'entreprise (*) - la 
grève n'est vraiment une arme aux mains des 
travailleurs que lorsqu'elle gêne, empêche 
la production. 
Envers et contre tout ce que peuvent dire les 
"gauchistes" type LRT et PTB, ce n'est pas la 
"démocratie syndicale" ni les "droits démocra­ 
tiques" en tant que tels qui sont remis en 
cause par la bourgeoisie, Celle-ci devant le 
mouvement ouvrier ne fait que se défendre en 
attaquant la lutte c'est à dire en· se ser­ 
vant de tout son arsenal démocratique lpolice, 
justice, droit, "du travail" bien sûr , , ) et 
en menant une campagne d'intoxication èe la 
population sur les riscues d'irradiaticns 
éventuelles dont la responsabilité incombe­ 
rait aux seuls grèvistes, alors que c'est en 
permanence que les ac tue Ll e s centrales nu- 

( Sui te p l\o) 
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A lire:racteurs de race et de nation dans 
la théorie marxiste." 

Ecrit en I953, "Facteurs de ,ace et de 
na t a o n dans la théorie marxiste" est édité 
peur la Ière fois en français, aux Edit::.ons Pro 

méthée. C'est une étude systématique du poid des 
facteurs de raoe et de nation dans les Lü­ 
tes pour constituer une nation bourgeoise, 
dans les luttes de libération nationale ~ar 
rap:;:or't au ;:;iouYement ouvrier ;i;câerne; le fil 
conducte1.;.r de cette étude étant les prinipes 
et les oeuvres marxistes - notamment "l'ori 
gine de la famille, de la propriété privée­ 
et de l'éta~'d'Engels-. 
Cet ouvrage n'est pas un traité académiq:e 
mais un travail poli tique militant, une con 
tribution à la reconstitution de la théorië 
marxiste intégrale, trahie et détruite par 
le stalinisme, et qui constitue l'arme de 
combat indispensable du prolétariat dans la 
lutte pour son émancipation. 

Au moment où ce texte a été écrit, il 
avait pour but 
- d'encadrer les luttes de libération natio 
nale qui soulevaient des continents entiers 
,Asie, Afrique du Nord •• ) dans le dévelop­ 
pement historique des différents modes de 
production, jusqu'au mode de production ca­ 
pitaliste; 
- de montrer la méthode que les marxistes 
suivent pour expliquer et évaluer les ques­ 
tions de race, les mouvements anti-coloniaux, 
les mouvements d'émancipation nationale et 
des minorités linguistiques. 

Cette étude avait aussi pour objet de 
combattre toutes les déformations qu'on a 
fait subir à la doctrine marxiste sur la 
question nationale et en outre le stalinis­ 
me et 11indifférentisme. 
Le fait, hélas trop réel, qu'il était impos 
sible d'exercer une influence notable sur - 
ces mouvements, ne modifie pas les termes 
de la question; en aucun cas, il ne peut 
justifier la dérobade devant les obligations 
du mouvement ouvrier des pays impérialistes 
envers les luttes d1émanc;pation des colonies 
et semi-colonies. Même en dehors de toute 
perspective d'action immédiate, une telle 
indifférence empêche l'analyse historique 
correcte, base de l'action future. Elle em­ 
pêche l'évaluation correcte du r6le d'accé­ 
lérateur révolutionnaire qu'ont ces luttes, 
dont le succès, même en l'absence d'une lut­ 
te prolétarienne paralléle dans les centres 
capitaliste~ est nécéssaire pour déblayer 
le terrain à la lutte des classes moderne 
et permettre la formation du prolétariat 
dans les zones "arriérées". 
Il est clair cependant que la critique de 
l'indifférentisme est inséparable de la 
bataille contre la déviation opposée, qui 
prend prétexte de la reconnaissance de la 
portée historique des mouvements d'émanci­ 
pation nationale pour pr·6ner 11 adhésion 
du prolétariat à l'idéologie, au but et aux 
programmes qui sont indissolublement liés à 
ces mcuvemerrts , Le mouvement ouvrier naît 
et se constitue "naticnal dans sa forme" 

dit "le manifeste communiste", mais son conte 
nu est, d'emblée, international. Le proléta,:' 
riat lutte aux c6tés de la bourgeoisie con­ 
tre tou": ce qui fait obstacle au développe­ 
ment capitaliste, dont le cadre naturel est 
le marché national. Mais il n'a pas de pro­ 
gramme national positif, et même lorsqu'il 
lutte contre les entraves à la constitution 
de l'Etat national, c'est en vue du dépasse­ 
ment de cette lutte, en vue de la destructicn 
du capitalisme et du cadre national. Il ne 
garde en vue cette ligne en permanence qu'à 
condition d'avoir et de maintenir son pro­ 
gramme et son organisation autonomes, et àro 
de faire sans relâche la critique théorique, 

· programma tique et poli tique des buts et des 
idéologies au nom desquels combattent les 
éléments bourgeois et petits-bourgeois. 

Aujourd'hui ces lignes ont toujours une 
même valeur actuelle bien que le cycle de ces 
luttes se referme, ce qui ne veut pas dire 
pour autant qu'il ne peut plus y.avoir d~s 
le monde de tels mouvements, - voir à ce su­ 
jet lè compte rendu de la reunion générale 
de notre parti dans le Prolétaire N°301 -. 

Elles ont aussi pour la Belgique un ~eœ 
particulier. Bien qu'étant un tout petit pays 
dans le monde, elle n'en a pas moins été un 
grand pays colonialiste en Afrique, son pas­ 
sé au Congo n'est pas bien glorieux, Quant 
à aujourd'hui, après avoir été obligé de con 
céder l'indépendance politique sous les coli5s 
des révoltes prolétariennes et populaires au 
Congo, t.\1& n'en reste pas moins un impérialis 
me au sens strict; la Belgique détient 2,3%­ 
du marché africain, occupant la 8° place a­ 
près la France'avec 16%, l'Allemagne I0,3%, 
les USA 10% et ava.~t 11URSS 1,6%. 

Une fois brisées les formes négrières 
de l'exploitation capitaliste, les liens 
avec l'impérialisme restenl'.Que restait-il 
comme cultures vivrières après le départ de 
la Belgique du Congo? 
Aujourd'hui le Zaïre exporte 92% de.ces ma­ 
tières premières ,et pas des moindres, les 
capitalistes belges ont .de fines gueules : 
diamants, cuivre, manganèse, cobalt •• , pas 
étonnant qu'ils envoient leurs paras et dé­ 
fendent leur part du gâteau vis à vis de la 
France) pour acheter presque tout ce qui lui 
est nécéssaire à son équipement et même en 
grande partie à sa consommation, En 75, le 
Zaïre avait dépensé I,I milliard de dollars 
en importations. 
Pas étonnant que Mobutu connai~bien la rou­ 
te qui mène à Bruxelles •••••• 
Dans un texte de I96I "l'éclatant réveil des 
peupï.e s de couleur", ne disions nous pas 
":la meilleure illustration des principes qui 
constituent la base de la perspective marxis 
te sur les luttes des peuples coloniaux est­ 
sans aucun doute fournie par l'histoire loin 
taine et récente du Congo, Nous disons la - 
meilleure illustration, parce qu'avant tout 
le Congo est, de tous les grands pays d'Afri 
que noire, cà.ui où le mouvemerrt de libéra-- 

Précisons (*) que cette impossibilité résultait de l'écrasement du.parti prolétarien 
à l'échelle internationale, par la oontre-révolut~on stalinienne. 
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tion du joug colonial est le plus irecve­ 
ment lié tet cela ne date pas à'au ou::-d'~ui) 
aux Lu t t e a de classe da pz o Lé t ar-â a • Il 
suffit de rappeler que les tragi;:.1es évé::= 
m en t a de I960 au Cong o f·.1rent ir.a·..;.ë.;.rés :;:m:­ 
de puissantes grèves dans le ce!1tre c::.mmer 
cial et administratif de Léopoldville, où­ 
l'année précédente déjà des explosions ana 
logues s'étaient produites".... - 
"Il est facile aujourd'hui àe sourire de­ 
vant ce que l'on considére comme l'"opé­ 
rette congolaise", alors qu ' il s I agit de 
la tragédie d'un peuple au;uel ont manqué 
le scutien et la direction des prolétaires 
de l'"Europe civil::.sée" et du monde" •••. 
"ce drame confirme qu I il n'y a qu 1 une seu"E 
voie de la libération des peaples de ccu­ 
leur, c'est celle qui unit d'un lien indis 
soluble leurs mouvements à ceux du prolé-­ 
tariat des métropoles, et qui a pour devi­ 
se non pas le "socialisme dans un seul pays" 
mais l'internationalisme communiste, non 
pas la démocratie mais la violence de clas 
se, non le pacifisme de la coexistence - 
mais la déclaration de guerre ouverte au 
monde bourgeois international", 

Sui te de la note p ! 
cléaires constituent une menace réelle. 
Face à cela la seule riposte du prolé­ 
tariat est la lutte de classe à ou­ 
trance 1 

t*) Ce qui ne veut pas dire que l'on ne 
doive pas se soucier des accidents quip 
peuvent survenir du fait de la grève, 
Dans ce domaine, c'est aux travailleurs 
en lutte d'exercer un contrôle rigou­ 
reux et strict sur la centrale qui pas­ 
se en veilleuse, sans laisser labour­ 
geoisie, la direction et les cadres 
manoeuvrer derrière leur dos, car ces 
gens là se foutent de la sécurité des 
travailleurs de la centrale et celle 
des populations avoisinantes et il 
est inutile de leur laisser faire 
leur sale démagogie ! 

Brochures "LE PROLÉTAIRE" 
1. Solidarité de classe avec les 

prolétaires chiliens •••••• , ••••••• , ••• 2 F 
S. Question féminine et lutte de classe •• 3 F 
6. Qu'est-ce que le socialisme? (Socia­ 

lisme scientifique contre. "socialisme 
national" algérien) ••••.••••••••.••••• 4 F 

7. La grève des nettoyeurs du métro 
(Leçons et bilan) .••••••••••..••••.••• 4 F 

8. Violence, terrorisme et lutte 
de classe ..••.••••••...•.••...•..•.••• 4 F 

9. Elections et gouvernement de gauche : 
myst!fications bourgeoises ••..••••.••• 4 F 

10. Postiers en lutte (La grève de jan­ 
vier février 1978 A Crêteil et dans 
les centres de tri) .••.•.•••••.•...••• 5 F 

11. Ausctr.litz ou le grand alibi , ••••.•• , ••• , • '. •• 3 F 
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Vie du Parti: 

UNE REUNION DE LECTEURS A BRUXELLES ----------------------------------- 
Elle s'est tenue le I2 Janvier sur le 

thème : Nécéssité du front uni prolétarien. 
L'exposé a tenté de montrer. la néces­ 

sité aujourd'hui par les prolétaires de se 
défendre face à l'attaque bourgeoise cont:œ 
les salaires, les conditions de vie et de 
travail àu prolétariat, en. réutilisant ses 
armes propres : 
- revendications unifiantes, 
- grève sans limitation préalable de durée 

et la plus large possible 
- auto-défense. 

Cette exigence suppose avant tout que 
le prolétariat rompe avec les méthodes pa­ 
cifiques et collaborationnistes des direc­ 
tions syndicales - à la traîne des partis 
réformistes et opportunistes. 
Loin d'être des recettes pour assurer des 
victoires dans les luttes économiques, ces 
méthodes de classe ont pour but premier, 
L'UNION GRANDISSANTE DES TRAVAILLEURS, quel­ 
que soit leur appartenance religieuse, phi­ 
losophique ou politique. 

Ce large front uni est nécéssaire au­ 
jourd'hui outre pour se défendre mais aus­ 
si et surtout pour pouvoir demain être ca­ 
pable d'attaquer les citadelles du capital. 

La discussion a surtout porté sur la 
nature des organisations syndicales, sur la 
nécéssité pour les révolutionnaires de tra 
vailler en leur sein. - 
Face aux militants du CCI et du GCI qui pré 
tendaient que les organisations syndicales­ 
n'étaient plus que de simples appareils de 
l'Etat bourgeois et que donc les révolution 
naires n'ont rien à y faire, nous avons raË 
pelé les positions du Parti. A savoir, 'que 
le Parti Communiste comme Marx l'a souligné 
et comme Lénine le r~elait, travaille. 
partout où sont organisés les travailleurs. 
Et que donc aujourd'hui il travaille dans 
les organisations syndicales tout en sach!l'l.t 
qu'elles sont de plus en plus intégrées à 
l'appareil d'Etat. Il travaille dans ces or 
ganisations pour lutter contre 11opportunis 
me, pour organiser les luttes de la classe­ 
ouvrière, Il travaille aussi hors des syn­ 
dicats, dans les organisations que les tra­ 
vailleurs créent contre la politique colla 
borationniste des directions syndicales, - 
dans le but d'unifier les rangs du proléta 
riat et constituer une véritable force dé­ 
classe. 
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nemis déclarés de l'URSS, il ne faut pas 
être regardant ! Le ressort de la politique 
du PTB est: tout ce qui est anti-russe est 
bon. Le Chah était contre Moscou, la Chine 
a soutenu le Chah I La Chine entretient.aus 
si de bonne relation avec le Chili de Pino: 
chet ~ IIIÛr(Carter,alors pou=quoi faire la fi 
ne bouche! 

Les trois organisations dont nous ve­ 
nons de relever les positions, bien qu'el­ 
les semblent avoir jugé dif­ 
féremment 11interve,tion russe en Afghanis­ 
tan, ont pourtant un point commun I elles 
ont toutes choisi leur camp •••• impérialis 
te. Attitude qui ne permet pas de douter dë 
celle qu'elles auront lors du troisième con 
flit mondial. - 
Les prolétaires et les masses opprimées du 
monde doivent résolument tourner le dos à 
ces positions honteuses et capitulardes pour 
leurs intérêts. Ils n'ont rien à attendre 
des brigands impérialistes, de l'Est ou de 
l'Ouest, au contraire ceux-ci ne visent 
qu'à les entrainer au massacre. 

Dès aujourd'hui, il faut lutter con­ 
tre l'austérité généralisée, les sacrifices 
que le Capital exige partout au nom de la 
guerre économique, prélude à la guerre tout 
court. Cette lutte doit se faire sans con­ 
cession à l'économie nationale. Pour cela 
la classe ouvrière doit se donner l'arme 
indispensable I le Parti Communiste Mon­ 
dial qui seul a la vision générale des buts 
ultimes du prolétariat et peut lui ~01\~~r 
son unité, dépassant les limites de catégo­ 
ries, de localités et de nationalités, per­ 
mettant d'opposer au front uni de labour­ 
geoisie et de l'opportunisme, le front uni 
prolétarien. · 
Seule la lutte autonome de classe du prolé­ 
tariat, dirigée par son parti communiste, 
peut ouvrit la perspective de la révolution 
communiste, de la transformation en guerre 
civile du futur conflit impérialiste. 

Note 1 : ~e PCB·relève le fait, objectivement 
exact, que la. lutt~ de résistance à l'inter­ 
vention russe est chapeau t é par une réaction 
féodale qu~, ainsi, contrôle de larges mas­ 
ses paysannes et ouvrières. Mais un véritable 
Parti Communiste n'en tirerait pas la con­ 
clusion qu I il faut être avec l'armée d I in­ 
vasion! Il devrait lutter pour arracher ces 
masses à leur direction réactionnaire. 

! 
! 

Note 2 : Que les prolét~res des autres con­ 
tinents se démerdent 1 / 
On voit jusqu I où va la/ soli dari té du PCB et 
son internationalis~~ 
Note 3 : "La Gauc)l-é'' du IO .I .80 

Note 4 1 "La Gaiche" du 3 .I .80 
Note 5 : "La Gauche" du IO,I.80 
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.. èssentiële ideeën van eenheid te verbinden, zouden 
wij willen voorstellen te zeggen dat de kommunis­ 
tische partij haar organisatie grondvest op het 
"orqandeoh oentral-ieme"; Aldus, terwijl wij van 
dit bijkomend demokratisch mechanisme bewaren wat 
ons zal kunnen dienen, zullen wij het gebruik van 
deze term 11demokratie11, dierbaar aan de ergste 
demagogen, maar bevlekt met ironie voor de ultge­ 
buitenen, de onderdrukten en de misleiden, elimi­ 
neren, door het over te laten, zoals wenselijk is, 
aan het eksklusieve gebruik door de burgers en 
de kampioenen van het liberalisme in zijn verschil­ 
lende_gedaantes en in zijn soms extremistische 
houdingen. 

ONZE PUBLIKATIES 
WORDEN VERKOCHT DOOR DE 
VOLGENDE BOEKHANDELS 

ATHENEŒ NtEUWSCENTRUM 
Spuistraat 30? 
AMSTERDAM 

V AN GENN.!!;P BV. 
Nes I28 
.AMSTERDAM 

- DE MOL 
Jan Van Lieshoutstraat 12 
EINDHOVEN 

- DE TRIBUNE 
Brusslsestraat 78 
MAASTRICHT ONZE ARTIKELEN IN HET NEDERLANDS, TOT NU TOE: 

WAARIN ONZE PARTIJ ZICH ONDERSCHEIDT (Le Prolé­ 
taire, nummer 6, mei 1979). 

STELLINGEN OVER DE ROL VAN DE KOMMUNISTISCHE 
PARTIJ IN DE PROLETARISCHE REVOLUTIE (Le Prolé­ 
taire, nummer 7, september 1979). 

OPNIEUW WILDE HAVENSTAKING IN ROTTERDAM (Le 
Prolétaire, nummer 7, december 1979). 

PARTIJ EN KLASSE (De Proletariër/Le Prolétaire, 
nummer 8, december 1979). 

PARTIJ EN KLASSE-AKTIE (De Proletariër/Le Pro­ 
létaire, nummer 8, december 1979). 

SALANS VAN DE STAKINGEN IN NEDERLAND (De Pro­ 
letariër/Le Prolétaire, nummer 8, december 1979). 

- SERVAAS 
Vrijthof 29 
MAASTRICHT 

- DE OUDE MOL 
Van Broeckhuysenstraat 48 
NIJMEGEN 

- DE VRIJE BOEKHANDEL 
Veemarktstra1c.t 40 
BREDA 

- V AN GENNEP ROTTERDAM 
Binnenweg 131 
ROTTERDAM 

.p 

ALS U GEINTERESSEERD BENT IN ONZE OPVAT­ 
TINGEN KUNT U MET ONS KOMEN DISKUSSIEREN 
OP ONZE VASTE BIJEEN KOMSTEN 

- WERELDWINKEL DE UITBUIT 
Hoogstraat 52 
WAGEliiINGEN 

Café de la Régence 
Pl Ferdinand Cocq 
BRUSSEL 

- DE DAT.AJ3ANK 
Broerstraat 5 
GRONINGEN 

ELKE TWEEDE MAANDAG VAN DE MAAND, 
Van I9.30 tot 21.30 uur. 

ALLE KORRESPONDENTIE: Richten aan 
M JA, Postbus 199 
I060 - BRUSSEL 6 

ONDERSTEUN DE ONTWIK­ 
KELING VAN DE INTERNATIO­ 
NALE PUBLIKATIES VAN DE 
PARTIJ. GEEF EEN GELGELY-· 
KE BYDRAGE ! 



,. - 

de proletariër 
INTE"NATIONALE KOMMUNISTISCHE PARTIJ 

Iilll ()···<·•· E~:t:::~:f:~~-ND ~ 9 20th/1,35 f I llli ii 11//illiiillli 
FEBRUARI 80 

. lnhoud: 
li tiïl 11111111111111111111 \111111111 

Het demokratisch principe. 

,, 

_li Ml f iil ! 111111 11 l 1'111111 1l ! Il' 
Afghanistan : ieder zyn eigen kamp. 
De lessen vande staking van 60-61(slotJ. 
Enkele politieke notities: 

0De ·foutiève polemiek van de I.K.S. 
0De kernenergie: wat voor soort gevaar? 
0 De droom van de KPB over de demokratie. 

Vakbondsnotit.ies . 
Aktiviteiten van de Partij : een bijeenkomst. 
van onze lezers te Brussel . 
Verschenen ':Raciale en nationale faktoren 
in de marxistische theorie ': 



1 ~= -- PROLETAIRE ... 
DE PROLETARIER 

Het Demokratisch Principe 

Het oe:-r~i~ van bepaaide termen in de ~iteenzec­ 
ting van Je problemen van het kommunisme ver­ 
oorzaaKt heel wat keren misverstanden,als ge­ 
volg van de verschillende betekenissen die die 
termen ~unnen hebben, Dit is het geval bij de 
wcorden .:>~~: ~:;:.,:~:· t: en .ienokrat i sch , 1 n z i j n 
principiële verklaringen toont het marxistisch 
k0~munisme :ich ais kritiek op en een ontke~­ 
ning ,an de jemokratie. Aan de andere kant ver­ 
dedigen de "ommunisten vaak binnen de proleta­ 
rische organisaties: staatssysteem van de ar- 
be i de r s sovj e t s , vakbonden, partij, het demokra­ 
tisch karakter en de toepassing van de demokra­ 
tie. Daar zit natuurl ijk geen enkele tegenstrij­ 
digheid in en niets dat men zou kunnen opwerpen 
tegen het gebruik van het di lemma: b:œJeroii/ke 
demokrit ie -'f prol.etar-ieche demokratrie , a I s per­ 
fekt equivalent van de formulering: burogeroZijke 
.iemokrat.i e ~/" proi.etiari sohe diktatuu», 

De marxistische kritiek van de postulaten van 
de burgerl ijke demokratie is in feite gefundeerd 
op de definitie van de kenmerken van de huidige 
in klassen verdeelde maatschappij. Zij toont de 
inkonsistentie op theoretisch gebied en de val­ 
kui 1 op het gebied van de praktijk aan van een 
systeem,dat de politieke gelijkheid zou willen 
verzoenen met de verdel ing van de maatschappij 
in klassen,die bepaald zijn door de aard van de 
produktiewijze. 

De pol itieke vrijheid en gelijkheid, die vol­ 
gens de 1 iberale theorie naar voren komen in het 
stemrecht, hebben slechts zin op een basis,die 
de ongel ijkheid van de fundamentele ekonomische 
omstandigheden uitsluit: daarom aksepteren wij 
kommunisten de toepassing ervan binnen de klas­ 
seorganisaties van het proletariaat,door te on­ 
dersteunen dat men een demokratisch karakter aan 
hun funktioneren moet geven. 

Men zou kunnen wensen dat verschillende termen 
zouden worden gebruikt in de verschillende ge­ 
vallen om niet dubbelzinnigheden op te wekken 
en om te vermijden dat wij een konsept, dat 
zwaar beladen is met suggesties, weer waardevol 
maken, een konsept waarvoor wij ons bovendien 
moeite geven om het af te breken. Zelfs ais wij 
ervan afzien het te gebruiken,is het toch nuttig 
om op een diepere manier de inhoud zelf van het 
demokratisch principe in zijn algemeenheid te 
onderzoeken, daarbij inbegrepen wanneer wij het 
toepassen op organisaties die vanuit klasse­ 
standpunt homogeen zijn. Dit om het risiko te 
vermijden opnieuw het principe van de demokra­ 
tie op te richten ais een a proiori "kategorie", 
ais een principe van absolute waarheid en juist­ 
heid, wat een inbreuk zou zijn op heel de kon­ 
struktie van onze doktrines juist op het moment 
waarop wij ons inspannen door onze kritiek ge­ 
heel de leugen en de wi I lekeur, die de inhoud 
vormen van de "1 iberale" theorieën, te verjagen. 

Een dwal ing op het gebied van de doktrine ligt 
altijd aan de basis van een fout in de politieke 

taktiek, of zo men wi 1, ZIJ r s er de vertal ing 
van in de taal van ons kollektief kritisch be­ 
wustzijn. Zo bijvoorbeeld weerspiegelen geheel 
de verderfelijke politiek en taktiek der soci­ 
aaldemokratie zich in de principiële afwijking, 
die het socialisme voorstelt ais erfgenaam van 
een substantieel deel van de doktrine,die door 
het liberalisme gesteld werd tegenover de oude 
pol itieke doktrines, gebaseerd op het spiritua­ 
lisme, ln werkel ijkheid heeft het marxistisch so­ 
cialisme vanaf zijn eerste formuleringen, verre 
van de kritiek die het liberalisme had gesteld 
tegenover de aristokratieën en de absolute monar­ 
chieën van het oude regiem te aanvaarden en te ver­ 
volmaken, die liberale kritiek geheel en al ver­ 
woest. Het heeft dat overduidelijk niet gedaan, 
laten wij het er meteen bij zeggen, om een erfe­ 
nis van spiritualistische of idealistische doktri­ 
nes op te eisen tegenover het material isme à la 
Voltaire van de burgerlijke revolutionairen, maar 
om aan te tonen,dat in werkelijkheid de theoretici 
van het burgerlijk materialisme illusies aan het 
scheppen waren,toen zijn dachten bevrijd te zijn 
van de nevelen van de metafysica, toegepast op de 
sociologie en op de politiek, en van de nevelen 
van het onzinnige van het idealisme door de poli­ 
tieke filosofie van de EncycZopedie. ln feite moes­ 
ten zij net ais hun voorgangers, worden onderwor­ 
pen aan de werkelijk realistische kritiek van de 
sociale verschijnselen en van de geschiedenis zo­ 
als opgebouwd volgens het historisch materialisme 
van Marx. Vanuit theoretisch gezichtspunt is het 
evenzeer belangrijk aan te tonen dat het geenszins 
noodzakelijk is de kloof tussen socialisme en bur­ 
gerlijke demokratie te verdiepen om aan de doktri­ 
ne van de proletarische revolutie zijn inhoud, op 
machtige wijze revolutionair, maar van de weg ge­ 
raakt door de vervalsingen van hen die overspel 
plegen met de burgerlijke demokratie, terug te ge­ 
ven, onze principes in een idealistische of neo­ 
idealistische zin te herzien: het voldoet zich te 
beroepen op de positie ingenomen door de leermees­ 
ters van het marxisme tegenover de leugens van de 
liberale doktrines en van de burgerlijke materia­ 
listische filosofie. 

• 

'Il 
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Om bij ons onderwerp te blijven, wij zullen aanto­ 
nen dat de kritiek op de demokratie door het soci­ 
alisme in wezen een kritiek was op de demokrati­ 
sche kritiek op de oude politieke filosofieën. Het 
marxisme ontkent hun beweerde universele tegenge­ 
steldheid, ~n toont aan dat zij in theorie op el­ 
kaar lijken, zodat zelfs in de praktijk het pro­ 
letariaat zich er niet erg mee heeft kunnen fel i­ 
citeren dat de leiding van de maatschappij was 
overgegaan van de handen van de feodale monarchis­ 
tische en religieuze adel in de handen van de jon­ 
ge handels- en industriële bourgeoisie. En de the­ 
oretische demonstratie van het feit dat de nieuwe 
burgerlijke filosofie, verre van de oude dwalingen 
van de despotische regimes te hebben overwonnen, 
zelf slechts een monument van nieuwe sofismes was, 
korrespondeerde konkreet met de negatie die vervat 
was in het opkomen van de revolutionaire beweging 
van het proletariaat, dat wil zeggen de weerleg­ 
ging van de burgerlijke pretentie voor eeuwig het 
bestuur van de maatschappij te hebben gevestigd op 
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vreedzame en oneindig-perfekte bases dankzij 
het instellen van het stemrecht en van het par­ 
lementarisme. 

De oude politieke doktrines, gegronvest op spi­ 
ritual istische koncepten of zelfs op de religi­ 
euze openbaring, beweerden dat de bovennatuur- 
1 ijke krachten die het geweten en de wil van de 
mensen regeren, aan zekere individuen, aan ze­ 
kere families, aan zekere kasten de taak hadden 
toegewezen het kollektieve leven te lelden en 
te besturen, door aari hen, door middel van 
plaatsbekleding namens god, het kostbare depot 
van het "gezag" toe te vertrouwen. Tegenover 
deze bewering plaatste de demokratische filoso­ 
fie, die tegelijk met de burgerlijke revolutie 
opkwam, de proklamatie van de morele, politieke 
en juridische gelijkheid van aile bugers, of het 
nu edelen, religieuzen of plebejers waren, en 
zij wi Ide de "souvereiniteit" overbrengen van 
de kleine kring van de kaste of van de dynastie 
naar de universele kring van de volksraadple- 
g i ng gebaseerd op het stemrecht.,wat het voor de 
meerderheid van de burgers mogelijk maakt vol­ 
gens hun wi 1 de !eiders van _de Staat aan te 
wi jzen. 

• 

De bliksemschichten die de pr.iesters van aile 
rellgies en de splritualistische fllosofen heb­ 
ben gelanceerd tegen deze opvatting,zijn niet 
voldoende om haar erkenning te l aten krljgen 
van een definitieve overwinning van de waarheid 
op de obskurantlstische dwaling, ook al Jeek het 
"rationalisme" van deze pol itieke fi losofie lan­ 
ge tijd het Jaatste woord op het gebied van de 
sociale wetenschap en van de kunst der politiek, 
en ook al hebben vele zogenaamde socialisten 
zich ermee solidalr verklaard. De bewering vol­ 
gens welke de tijd van de "privi leges" voorbij 
is sinds men een systeem heeft geinstalleerd, 
dat de sociale hiërarchie grondvest op de in­ 
stemming van de meerderheid van de kiezers, 
houdt geen stand tegen de marxistische kritiek 
die een geheel ander licht werpt op de aard van 
de sociale verschijnselen. Deze bewering kan 
slechts een verleidetijke, Jogische konstruktie 
schijnen ais men vanaf het begin ermee akkoord 
gaat dat de uitgebrachte stem, dat wil zeggen 
de mening, de opinie, het bewustzijn van elke 
kiezer,hetzelfde gewicht heeft op het moment 
dat hij voor het beheer van de kollektieve za­ 
ken zijn macht delegeert. Hoe weinig realistisch 
een derge.lijke opvatting is, en hoe weinig "ma­ 
terial istisch", komt al naar v.oren in het feit 
dat zij elk individu ais een perfekte "eenheid" 
beschouwt in een systeem dat samengesteld is 
uit evenzovele afzonderlijke eenheden, die po­ 
tentieel gelijkwaardig zijn, en in het feit dat 
zij, in plaats van de mening van dit Individu 
te waarderen ais funktie van zijn veelvoudige 
Jevensomstandigheden,dat wil zeggen van z1Jn 
betrekkingen met de andere mensen, in de hypo­ 
these van de "souvereiniteit" van het individu 
tot theorie maakt. En dat staat dan ~eer gel ijk 
met het plaatsen van het bewustzijn van de men­ 
sen buiten d~ konkrete reflektie van de feiten 
en van de bepaaldheden van de om~eving. Dat 
komt erop neer het bewustzijn te beschouwen ais 
een ster die, met dezelfde door god voorziene 
gel ijkheid, in elk organisme, gezond of verval­ 
len, of het nu gkweld is door honger of even­ 
wichtig in al zijn behoeften bevredigd, door 
een ondefinieerbaar supreem wezen dat het leven 
toedient, aangestoken is, Dit hoogstaande wezen 
wijst niet langer de monarch aan, maar het 
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geeft aan eenieder de mogelijkheid die monarch 
aan te wijzen, Ondanks zijn facade van rationalis­ 
me berust de demokratische theorie op een premis­ 
se die in metafysische kinderachtigheid in niets 
onderdoet voor die "vrije keus" die volgens de wet 
van het katholieke hiernamaals de mensen de ver­ 
oordeling of het hiil oplevert. ln de mate waarin 
zij zich buiten de tijd en buiten de historische 
kontingenties plaatst, is de demokratische theo­ 
rie dus niet minder bevlekt met spiritualisme dan 
de filosofieën van de geopenbaarde autoriteit en 
van de monarchie bij de gratie gods in het diepst 
van hun dwaling. 

Voor wie deze konfrontatie nog verder zou willen 
drijven zal het voldoende zijn zich te herinneren 
dat de politieke demokratische doktrine heel wat 
eeuwen voor de grote revolutie en voor de verkla­ 
ring van de rechten van de mens en van de burger 
naar voren is gebracht door denkers, die zich he­ 
lemaal bevonden op het terrein van het idealisme 
en van de metafysische filosofie, en dat trouwens 
indien de grote revolutie de altaren van de chris­ 
telijke god vernietigde in naam van de Rede, dat 
was om van deze laatste, vrijwillig of niet, een 
nieuwe godheid te maken. 
Deze metafysische vooronderstelling die onverenig­ 
baar is met het karakter van de marxistische kri­ 
tiek, is eigen aan niet alleen de doktrine die 
naar voren is gebracht door het burgerlijk libera­ 
lisme, maar aan aile konstitutionele doktrines en 
aan de plannen voor een nieuwe maatschappij die 
gefundeerd zijn op de "intrinsieke waarde" van ze­ 
kere schema's van sociale- en S1:aatsrelaties. Door 
zijn eigen historische doktrine op te richten, 
heeft het marxisme in feite tegelijkertijd het 
middeleeuwse idealisme, het burgerlijke liberalis­ 
me en het utopische socialisme vernietigd, 

Tegenover deze arbitraire konstrukties van sociale 
konstituties, aristokratische of demokratische, 
autoritaire of liberale, evenals tegenover de a­ 
narchistische opvatting van een maatschappij zon­ 
der hiërarchie en zonder delegeren van de macht, 
een opvatting die uitgaat van analoge dwalingen, 
heeft het kritisch kommunisme een heel wat beter 
gefundeerde studie van de aard en van de oorzaken 
van de sociale betrekkingen, bezien in hun komplexe 
ontwikkeling gedurende de hele menselijke geschie­ 
denis, een aandachtsvolle analyse van hun karakters 
in de aktuele kapitalistische maatschappij en een 
serie van beredeneerde hypothesen over hun verdere 
ontwikkeling, waarbij zich nu de formidabele theo­ 
retische en praktische bijdrage van de russische 
proletar ische revolutie komt voegen, 
Het zou overbodig zijn hier de welbekende konsep­ 
ties van het ekonomische determinisme te ontwikke­ 
len, en de argumenten die het gebruik ervan in de 
interpretatie van de historische feiten en van het 
sociale mechanisme rechtvaardigen. Het apriorisme, 
eigen aan de konservatieven of aan de utopisten, 
is uitgeschakeld door de invoering van de fakto­ 
ren die komen uit het terrein van de produktie, 
van de ekonomie en van de klasseverhoudingen die 
eruit voortvloeien, wat het mogelijk maakt te ko­ 
men tot een wetenschappelijke verklaring van 
de feiten van juridische, politieke, militaire, re­ 
ligieuze en kulturele aard, die de diverse ver­ 
schijnselen van het sociale leven vormen, 
Wij zul len ons beperken in het kort de evolutie 
van de wijze van sociale organisatie en van de 
wijze van hergroepering van de mensen in de loop 
van de geschiedenis te volgen, niet al leen in de 
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Staat, abstrakte afbeelding van een kol iekE,vl- 
teit die alle indlviduen verenigt, maar ook ln 
de verschillende organismen die voortkomen uit 
de betrekkingen tussen de mensen, 

Aan de basis van de interpretatie van elke soci­ 
ale hiërarchie, uitgebreid of beperkt, ligt de 
betrekking tussen de verschillende individuen, 
en aan de grondslag van deze betrekkingen ligt 
de verdeling van de taken tussen deze individu­ 
en. 

Wat betreft het begin kunnen wij ons, zonder ons 
zwaar te vergissen, het bestaan voorstellen van 
een volkomen ongeorganiseerde vorm van leven 
van het menselljke soort. Nog weinig in getal, 
kunnen de individuen leven van de produkten der 
natuur zonder.op de natuur technieken of arbeid 
toe te passen, en in deze omstandigheden zou 
ieder, om te kunnen leven, :,et zonder zijn gel ij­ 
ken kunnen stellen. De enige dan bestaande be­ 
trekkingen tussen de mensen zijn die van de 
voortplanting, welke eigen zijn aan aile soor­ 
ten. Haar voor de mense! ijke soort (en trouwens 
niet alleen voor haar) betekenen deze reeds dat 
er een systeem van betrekkingen wordt gevormd 
met zijn eigen hlërarchie: de. familie, Deze kan 
gegrondvest zijn op de veelwijverij, op de veel­ 
mannerij of op de monogamie. Wij zullen hier 
nlet in de details van de analyse treden: maar 
in leder geval vertegenwoordigt de famille dui­ 
delljk een begin van een georganiseerd kollek­ 
tlef leven, gebaseerd op een taakverdellng die 
direkt voortvloelt uit fysiologlsche faktoren, 
aangezien de vader zich wijdt aan de jacht, aan 
de verovering van de buit, aan de bescherming 
van de famille tegen de vljanden van bultenaf 
etc., terwijl de moeder de kinderen voedt en 
grootbrengt, 

ln deze beglnfase, waarin de produktie en de e­ 
konomle bijna geheel afwezlg zijn, ls het even­ 
als overlgens in de verdere fasen waarin zij 
zich ontwikkelen, ljdel stil te staan bij de 
abstrakte vraag om te weten of men zlch bevindt 
ln de tegenwoordlgheid van de indivldu-eenheld 
of van de maatschappij-eenheld. De eenheid van 
het individu heeft ongetwijfeld zin vanult het 
blologisch standpunt, maar men kan daarop niet 
de sociale organisatie funderen zonder in het 
metafysische te vervallen: vanuit het sociale 
oogpunt hebben niet aile eenheden in feite de­ 
zelfde waarde, en de kollektiviteit ontstaat 
uit relaties en groeperingen waarin de roi en 
de aktlviteit van elk individu geen individue­ 
le funktie vormen maar een kollektieve, bepaald 
door de veelvuldige invloeden van het sociale 
milieu. Zelfs in het elementaire geval van een 
ongeorganlseerde maatschappij of van een nlet­ 
maatschapplj, is de simpele fysiologische b,­ 
sis die de organisatie in het gezin voortbrengt, 
al voldoende om de willekeurige opvatting te 
weerleggen die van het Individu een ondeelbare 
eenheid maakt (in de letterlijke zin van het 
woord), een eenheid die geacht wordt zlch op 
een hoger niveau te kombineren met andere ge­ 
lijke eenheden zonder ermee samen te vloeien, 
en die ook in zekere zin hun gelijkwaardigheid 
behouden. ln dit geval bestaat de maatschappij­ 
eenheid duidelijk evenmin, aangezien de betrek­ 
kingen tussen de mensen, zelfs ais die geredu­ 
ceerd zijn tot het pure besef van het bestaan 
van de ander, uitermate begrensd zijn en beperkt 
tot het kringetje van het gezin of de klan.· Wij 
kunnen al blj voorbaat de konklusie trekken die 
zich uit zlchzelf opdringt: de ''maatschapplj- 
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1 ijk nooi t bestaan, tenzlj .ais een "1 lmlet" 
waarheen de afschafflng van de grenzen der klas­ 
sen en van de Staten het zal veroorloven ln toe­ 
nemende mate dichterbij te komen, 

De indivldu-eenheid ais uitgangspunt nemen om er 
dedukties uit af te lei den op het sociale vlak 
en om er plannen voor een maatschappij op te 
stoelen, of zelfs om de maatschappij te ontken­ 
nen, dat betekent vertrekken van een i rreëele 
vooronderstelling,die zelfs in haar meest moder- 
ne formuleringen in wezen nlets anders,ls dan 1 
een gemodiflceerde reproduktle van de opvattln- 
gen ais die van de goddelljke openbaring, van 
de schepping, en van het geestelijk leven ais 
onafhankelijk van de feiten van het natuurlljke. 
en organische leven: de schepperide goddelljkheid 
-of een unieke kracht die de bestemmingen van 
het universum regelt- heeft aan elk individu de- 
ze elementaire uitrustlng gegeven die er een au­ 
tonoom, duldelijk gedefinieerd molekuul van 
maakt, begiftigd met geweten, met een wil, met 
verantwoordelijkheid, midden in de sociale sa­ 
menklontering, onafhankelljk van de accldentele 
faktoren die komen van de fyslsche faktoren van 
het milieu. Deze religieuze en ldealistische 
konceptle is slechts ln schljn veranderd in de 
doktrine van het demokratisch liberallsme of van 
het vrijzinnige individualisme: de zlel in haar 
kwallteit van weerkaatslng van het Opperwezen, 
de subjektleve souverelnltelt van elke kiezer, 
of de onbeperkte autonomie van de burger ult de 
maatschappij zonder wetten, zljn evenzovele so- 
flsmen die ln de ogen van de marxlstlsche kr1- • 
tiek zondigen door dezelfde kinderlijkheld, ook 
al zijn de eerste burgerlljke llberalen en de 
anarchlsten nog zo "materlalistlsch" geweest. 

Deze opvatting vlndt haar tegenhanger ln de even­ 
zeer idealistische hypothese van de perfekte so­ 
ciale eenheid, van het sociale monisme, gegrond-· 
vest op de goddelijke wil die het leven van onze 
soort beheerst en regelt. Om nu terug te keren 
naar het primitieve stadlum van sociaal leven 
dat wlj bezig waren te bekijken, en tot de orga­ 
nisatle van het gezln dat wij daar ontdekt had­ 
den, wij worden ertoe gebracht te beslulten dat 
wlj het, om het leven van de soort en het proces 
van zijn ontwikkeling te verklaren,zonder deze 
metafysische hypothesen zoals de individu-een­ 
heid en de maatschappij-eenheid kunnen stellen, 
Daarentegen kunnen wij positlef bevestigen dat 
wij een type georganiseerdheid op een. eenheids­ 
basis voor ons hebben, welke precies het gezin 
ls. Wij hoeden ons er wel voor van dit gezin een 
vast of permanent type te maken, en nog meer om 
het te ldealiseren als voorbeeld-vorm van socia­ 
le kollektiviteit, zoals men dat kan doen met 
het Individu in het anarchisme of in de doktrine 
van de absolute monarchie. Wij konstateren 
slechts het bestaan van het gezin ais eerste een­ 
heid van de menselijke organisatie, een eenheid 
die door andere zal worden opgevolgd, die zlch­ 
zelf zal veranderen in heel wat opzichten, en 
dat een konstituerend element zal worden van an­ 
dere kollektieve organlsmen, of zoals men kan 
veronderstellen, zal opgaan in zeer geavanceerde 
sociale vormen. Wij voelen niet de minste behoef­ 
te ons principieel voor of tegen het gezin ult · 
te spreken, net zo min ais bijvoorbeeld voor of 
tegen de Staat. Wat onze belangstelling heeft is: 
zoyeel mogelijk de zin van de ontwikkeling van 
deze typen van menselijke organisatievormen te 
vatten, Wanneer wij ons afvragen of deze vormen 
op zekere dag zullen verdwijnen doen wij dat op 
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de meest objektieve manier, want ~et komt 
niet in onze .Qeèst op_ze te beschouwen ais 
heil ig en onaantastbaar noch ais geniepig en 
rijp voor afschafflng, want de .behoudzu.èht en 
haar tegendeel (dat wil zeggen de·.ont~enning 
van elke vorm van sociale·organisatle en van 
sociale hiërarchie) zijn vanuit kri~isçh oog­ 
punt all-ebei even t1~ak en ln ·resultai:en even 
onvruchtbaar. 

ïà 
Terwijl wij nu de traditionele tegenstelling 
tussen de kategorieën individù en maatschap­ 
pij terzijde laten, volgen wij binnen de stu­ 
dle van de rnenselijke geschiedenis het opkomen 
en de ontwikkeling van andere eenheden: de ge­ 
organiseerde menselijke kollektiviteiten, uit­ 
gebreide of beperkte menselijke hergroeperin­ 
gen, gefundeerd op een verde 1 i ng van taken en 
op een hiërarchie, en die als de faktoren en 
aktoren van het sociale leven naar voren ko­ 
men. Oeze eenheden kunnen, a 11 een in zeke re . 
zin, vergeleken worden met organische eenheden, 
met levende organismen waarvan de cellen, die 
verschillende funktles en verschillende be­ 
langrljkheid hebben, dan worden vertegenwoor­ 
digd door de mensen of door elementalre mense­ 
lijke groepen. Eris evenwel geen sprake van 
een komplete analogie, want ~erwijl het leven­ 
de organisme dul de l ljk gedefinieerde grenzen 
kent en een biologisch proces ondergaat ln de 
loop waarvan het zlch ontwikkelt en vervolgens 
sterft, hebben de georganiseerde sociale een­ 
heden geen vaste grenzen en vernieuwen zlj 
zich voortdurend waarbij zij zich onderling 
vermengen en zlch tegelijkertijd ontbinden en 
weer opbouwen. Dat wlj stil zijn blijven staan 
bij het .eerste, zeer duldelijke,voorbeeld van 
de famille•eenheid komt omdat wij hei: volgende 
duidelijk wlllen maken: ook al zljn·deze eenhe­ 
den die wij ln ogenschouw nemen vanzelfsprekend 
opgebouwd ult individuen en is hun samenstel­ 
ling zelfs varlabel, dan handelen zij evenwel 
niet minder als organische en integrale "tota­ 
l i te i ten", zodat het hen wi 11 en u i teenrafe 1 en 
in individu·eenheden geen enkele reëele zin 
heeft en ln een mythe thuishoort. Het element 
gezin heeft een eenheidslèven dat niet van het 
aantal indlvlduen afhangt dat het gezin omvat, 
maar van hun onderlinge betrekkingen: aldus 
heeft, om een banaal voorbeeld te nemen, een 
gezin bestaande uit een !eider, zijn vrouwen 
en enkele impotente grijsaards nlet dezelfde 
waarde ais een ander gezin dat behalve een lei­ 
der meerdere Jonge en krachtige zonen omvat. 

,. 

.. 

Te beginnen bij deze eerste vorm van georgani­ 
seerde eenheld van indlviduen, het gezln, waar 
men het eerste voorbeeld van taakverdeling 
vindt, de eerste hlërarchieën, de eerste ver­ 
men van autorlteit, van leiding over de akti­ 
viteit van de individuen en van beheer, door­ 
loopt de mense! ijke ontwikkel ing een menlgte 
andere organlsatlevormen die steeds komplexer 
en uitgebreider worden. De reden van deze 
groeiende komplexiteit ligt ln dè groeiende 
komplexiteit van de betrekkingen en ·van de so­ 
ciale hiërarchieën die ontstaan uit de steeds 
toenemende dlfferentiatie der taken, tèrwijl 
de komplexitelt zelf nauwkeurig bèpaald is 
door de produktlesystemen die de techniek en 
de wetenschap ter bes ch lkk l nq ste l len van de 
mense li j ke akt i vite i ten om een steeds groter 
aantal produkten (in de meest ultgebrelde be­ 
teken i s van de term) te verschaffen d.i e de be­ 
hoeften kunnen bevrèdigen van talrljkere·men- 
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selijke maatschappijen die zlch ontwikkelen naar 
superieure levensvormen. Een analyse die het 
proces van formatie en verandering van de ver· 
schillende menselijke organisaties evenals van 
het spel van hun betrekkingen temidden van de 
hele samenleving zou willen vatten, moet ge­ 
grondVest zijn op'de notie van de ontwikkeling 
van de produktietechniek en van de ekonomische 
betrekkingen die voortkomen uit de verdeling 
van de individuen over de diverse taken die 
voortkomen uit het mechanisme van de produktie. 
De formatie en de ontwikkeling van de dynastieën, 
van de kasten, van de legers, van de Staten, van 
de wereldrijken, van de korporaties, van de par­ 
tijen kunnen en moeten gevolgd worden via een 
studie die gegrondv,est is op deze elementen. Men 
kan denken dat op het hoogtepunt van deze kom­ 
plexe ontwikkeling een vorm van georganiseerde 
eenheid zal verschijnen waarvan de grenzen zul· 
len samenvallen met die van de mensheid en die 
een een rationele taakverdeling tussem aile men-· 
sen zal rèaliseren en men zou kunnen diskussië­ 
ren over de richting en de grenzen die het hiër­ 
archisch systeem van·kollektief beheer in deze 
superieure vorm van sociaal leven van de mensheid 
zal hebben. 

Om te komen tot het onderzôek van deze eenheids­ 
organismen waarvan de interne betrekkingen zljn 
gebaseerd op wat men pleegt te noemen het "demo­ 
kratisch principe", zullen wij om het te vereen­ 
voudigen een onderscheld maken tussen de georga­ 
niseerde kollektiviteiten die hun hiërarchle van 
buitenaf ontvangen en die kollektivitelten die 
hun hiérarchie zelf in hun midden klezen. Vol­ 
gens de godsdienstlge opvatting en volgens de 
pure doktrine van de autorite.it zou de mense! lj­ 
ke samenleving in aile tijden een kollektivlteit· 
eenheid zijn die haar hiërarchie ontving van de 
bovennatuurlijke krachten: wij zullen niet op­ 
nieuw terugkomen op ·de kritiek op een dergelij­ 
ke metafysische zotheid die in tegenspraak ls 
met geheel onze ervaring. Het is de noodzakelijk­ 
held van de verdeling der taken die op natuur­ 
lljke wijze de hiérarchie doet ontstaan, en het 
gaat er duidelijk evenzo aan toe in het gezln. 
Ais het zich omvormt in stam en in horde moet de­ 
ze zich organiseren om te strijden tegen andere 
organisaties: de bevelvoering moet toevertrouwd 
worden aan die elementen die het meest geschikt 
zljn om uit de gezamenlijke energie het beste re­ 
sultaat te behalen, en op deze manier worden mi­ 
litaire hiërarchieën gevormd. Dit krlterium van 
de keuze in het gemeenschappelijk belang is dul­ 
zenden jaren voor het moderne demokratische elek­ 
toralisme opgekomen, aangezien in het begin de 
konlngen, de militaire chefs en de priesters ge­ 
kozen werden. Op de lange duur evenwel kregen an­ 
dere kriteria voor de formatie van de hiérarchie· 
ën de overhand, en die brachten kaste-privlleges 
voort die door middel van familiair erfrecht wer­ 
den overgedragen, of ook wel door de inwijding 
tot gesloten scholen, sekten en kultussen, waar­ 
bij in het algemeen, tenminste in de normale 
praktijk, het bezit van een rang tengevolge van 
bijzondere eigenschappen en funkties het beste 
middel was om invloed ult te oefenen op de over- 

, dracht van deze rang. Het is niet onze bedoeling 
'-·,hier heel het proces te volgen van formatie van 

• ,, kasten en vervolgens van de klassen in de 
sc oot van de maatschapplj. Laten wlj slechts 
zeg en dat hun verschijning niet alleen niet meer 
bean woordt aan de logische noodzaak van een ver- 
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del lng van de taken, maar beantwoordt aan het 
feit dat zekere lagen die een bevoorrechte po· 
sitie in het ekonomisch mechanisme bezitten, uit· 
eindel ijk de macht en de sociale invloed gaan 
monopoliseren. Op de ene of op de andere ma- 
nier geeft elke leidende kaste zichzelf een or­ 
ganisatie, een hiërarchie, en het gaat net zo 
met de ekonomisch bevoorrechte klassen. Om ons 
te beperken tot een enkel voorbeeld, de land­ 
aristokratie van de Middeleeuwen sloot onder- 
1 ing koalities om haar gemeenschappelijke privi­ 
leges tegen de aanvallen van de andere klassen 
te verdedigen en konstrueerde een organisatie­ 
vorm die kulmineerde in de monarchie die in 
haar handen publieke macht koncentreerde, aan 
de formatie waarvan de andere lagen van de be­ 
volking geheel verstoken bleven. De Staatsvorm 
van het feodale tijdperk is de organisatle van, 
de feodale adel gesteund door de geestelijk­ 
heid. Het voornaamste dwanginstrument van deze 
militaire monarchieën is het leger: hier heb­ 
ben wij te maken met een type van georganiseer­ 
de kollektiviteit waarvan de hiërarchie van 
buitenaf wordt aangebracht aangezien het de ko­ 
ning is die de rangen toekent en aangezlen het 
leger gegrondvest is op de passieve gehoorzaam­ 
heid van al haar leden. Eike Staatsvorm koncen­ 
treert in een eenheidsautoriteit de kapaclteit 
om een hele serle uitvoerendè hiërarchieën te 
organlseren en in te kaderen: leger, politie, 
rechterlijke macht, de bureaukratie. Zo gebruikt 
de eenheid-Staat in materiële zin de aktlviteit 
van individuen van aile klassen, maar zijzelf 
is georganlseerd op de basls van een of van en­ 
kele geprivilegieerde klassen die de macht heb­ 
ben er de verschlllende hiërarchieën voor aan 
te brengen. De overlge klassen, en in het alge­ 
meen al le groepen lndivlduen voor welke het ·· 
mâar al te duldelijk is da~ de organisatie van 
de bestaande St?.at geenszhs, ln wi!erwi 1 van 
haar pretenties, de belangen en de eisen van 
allen garandeert, proberen zich eigen organisa­ 
ties te geven om hun eigen belangen recht te 
Jaten wedervaren door uit te gaan van een ele­ 
mentaire konstatering: de identiteit van de po­ 
sitie van hun Jeden in de produktle en in het 
ekonomisch Jeven. 

Ais, wat betreft natuurlijk de organisaties 
die zich zelf hun eigen hiërarchie geven, ais 
wij ons afvragen op welke manier deze hiërarchie 
aangewezen moet worden om zo goed mogelijk de 
verdediging van de kollektieve belangen van 
aile leden van de organisatie te verzekeren en 
om de vorming in haar midden van bevoorrechte 
lagen te vermljden, zien wij vanzelf de methode 
voorgesteld worden die gefundeerd is op het de­ 
mokratisch principe: aile individuen raadple­ 
gen en gebruik maken van het advies van de 
meerderheid om diegenen onder hen aan te wijzen 
die de verschillende niveau's van de hiërarchie 
zullen moeten bezetten. 

De kritiek op zo'n voorstel moet veel strenger 
zijn wanneer men pretendeert het toe te passen 
op het geheel van de maatschappij zoals zij van­ 
daag ls, of op zekere naties, dan wanneer het 
erom gaat het ln te voeren temidden van veel 
beperktere organisaties zoals de proletarische 
vakbonden en de partijen. 

ln het eerste geval moet dat voorstel zonder 
aarzel lng verworpen worden want het. berust op 
nlets, aangezien het geenszins rekening houdt 
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met de toestand van de indivlduèn in de ekonomle, 
en aangezien het de lntrinsieke perfektie van het 
!~steem vooronderstelt, zonder de ontwikkel ingen 
en de evolutles die de kollektiviteit, waarop 
men het toepast, kent, in overweging te nemen. 

De verdeling van de maatschappij in klassen die 
door het ekonomlsch privilege duidelijk van el­ 
kaar worden onderscheiden, ontneemt elke waarde 
aan de meerderheidsbeslissing. Onze kritiek weer­ 
legt de leugenachtige theorie volgens welke de 
machine van de demokratische en parlementaire 
Staat, u i tgegaan van de moderne 1 i ber a 1 e kon- 
s t i tuties, een organlsatie zou zijn van aile bur­ 
gers in het belang van aile burgers. Vanaf het 
moment dater tegengestelede belangen en klasse­ 
konflikten bestaan,is er geen eenheid van organi­ 
satie mogelljk, en ondanks de uiterlljke ver­ 
schijningsvorm van de volkssouvereiniteit blijft 
de Staat het orgaan van de ekonomisch superieure 
klasse en het instrument ter verdediging van haar 
belangen. Ondanks de toepassing van het demokra­ 
tisch principe op de politieke vertegenwoordiging 
verschijnt de burgerlijke maatschappij ons als 
een komplex geheel van eenheidsorganismen: vele 
daaronder, die zijn voortgekomen uit de bevoor­ 
rechte Jagen en die ernaar tenderen het aktuele 
sociale apparaat ln stand te houden, hergroepe­ 
ren zich rond het machtige gecentraliseerde or­ 
ganisme dat de politieke Staat ls; sommlge ande­ 
re kunnen onverschlllig staan of een wlsselende 
houding hebben ten aanzien van de Staat; weer 
andere tenslotte ontstaan temidden van ekono­ 
misch onderdrukte en uitgebuite Jagen en zijn 
gerlcht tegen de klasseStaat. Het kommunisme 
toont dus aan dat de jurldische en politiek-for­ 
mele toepassing van het demokratlsch- en meerder­ 
heldsprincipe op aile burgers, terwijl de ver­ 
deling in klassen met betrekking tot de ekonomie 
blijft voortbestaan, niet voldoende is om van de 
Staat een eenheid te maken die de gehele maat­ 
schappij of de gehele natie organiseert. Offi­ 
cieel is dat wat de politieke demokratie preten­ 
deert. te zijn: in werkel ijkheid is die demokratie 
ingevoerd ·ln haar ~oedanigheid van vorm die ge­ 
schlkt ls voor de specifieke macht van de kapi­ 
talistische klasse en voor haar waarachtige dik­ 
tatuur met de bedoeling haar voorrechten te be­ 
waren. 

• 

• 

Het ls dus niet noodzakelijk Jang stil te staan 
om de dwaling te weerleggen die erin best~at de­ 
zelfde graad van onafhankelijkheid en rijpheid 
toe te kennen aan de "stem" van e 1 ke k I ezer, .of 
het nu gaat om een arbeider, uitgeput door de o­ 
vermaat aan fysieke vermoeidheid of om een rijke 
genotzoeker, om het even of het gaat om een ge­ 
wiekste industrleel of om een ellendige proleta­ 
riër die de redenen van zijn ellende niet kent 
en ook niet weet hoe er lets tegen te doen, door 
een keer van tijd tot tijd, met lange tussenpo­ 
zen, het advies van deze en van die te vragen, 
en door te pretenderen dat het feit deze souve­ 
reine funktie te hebben uitgevoerd, voldoet om 
de kalmte en de gehoorzaamheid te verzekeren van 
ieder die zich uitgeplunderd en slecht behandeld 
zal voelen door de gevolgen van de politiek en 
van het beheer van de Staat. 

1 

.. 

-·Het is ~us duidel ijk dat het principe van de de­ 
mokt~tle geen enkele intrinsieke waarde heeft, 
dat hè~ets waa,d ;, aZs pPincipe en dat het 
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veeleer een eenvoudig organisatie~ear.anisme is, 
gebaseerd op deze eenvoudige en ban~le reken­ 
kundige aanmatiging: de meerderheid heeft ge- 
l ijk en de minderheid heeft ongelijk. Laten we 
nu gaan bekijken of en in welke mate dit mecha­ 
nisme dient en voldoet voor het funktioneren 
van organisaties die meer beperkte kollektivi­ 
teiten omvatten, niet verdeeld door ekonomi­ 
sche antagonismen, en beschouwd in hun proces 
van historische ontwikkeling, 

• 

ls dit demokratisch mechanisme toepasbaar on­ 
der de diktatuur van het proletariaat, dat wil 
zeggen in de Staatsvorm die ontstaan is uit de 
revolutionaire overwinning van de klassen die 
opstonden tegen de macht van de burgerlijke 
Staten, op zo'n manier dat men deze Staatsvorm 
zou kunnen definiëren,vanwege zijn intern me­ 
chanisme van delegeren van de macht en van het 
vormen van de hiërarchieën,als een 11proletari­ 
sche ç!emokratie"7 De kwestie moet aangevat wor­ 
den zonder vooroordelen, Het is mogelljk dat 
men uitkomt blj de konklusie dat het dernokra­ 
tisch mechanisme bruikbaar is, met bepaalde 
veranderingen, zolang de ontwikkeling zelf van 
de dingen niet een meer aangepast mechanisme 
zal hebben geproduceerd. Haar men rnoet zlch er 
goed van overtuigen dat wij niet de mlnste re­ 
den hebben a p!'io!'i het koncept van souvereini­ 
telt van de "meer'de rhe l d" van het proletariaat 
te vestigen. Op de dag na de revolutie is dit 
nog niet een totaal homogene kollektivlteit en 
konstitueert geen een en enige klasse. ln Rus­ 
land bijvoorbeeld is de macht in de handen van 
de arbeiders-en boerenklassen maar als men maar 
een beetje de gehele ontwikkeling van de revo­ 
lutionaire beweging beschouwt is het gemakke­ 
lijk te laten zlen dat de klasse van het indus­ 
triële proletarlaat, veel minder talrijk dan 
de boeren, er toch een stuk belangrijkere rol 
speelt: het is dus logisch dat in de proleta­ 
rische raden, in het mechanisme van de sovjets, 
de stem van een arbeider veel meer waarde heeft 
dan die van een boer. 

.. 

• 

Wlj hebben hier niet de bedoeling de karakteris­ 
tieken van de konstitutie van de proletarische 
Staat grondlg te onderzoeken. Wij beschouwen 
die niet onder een immanent aspekt zoals de re­ 
aktionairen de monarchie volgens goddelijk 
recht bekijken, zoals de liberalen het parle­ 
mentarisme dat gefundeerd ls op het algemeen 
kiesrecht, zoals de anarchisten de niet-Staat 
bekijken. De proletarische Staat, als organi­ 
satie van een k1asse tegen andere klassen die 
beroofd moeten worden van hun ekonomische pri­ 
vileges, ls een reëele historische kracht die 
zich aanpast aan het doel dat zij volgt, dat 
wi 1 zegge·n aan de noodzakel ijkheden die de oor­ 
zaak van haar bestaan zijn. Op zekere momenten 
zou de impuls haar gegeven kunnen worden door 
net zo goed de grootste massaraadpleglngen als­ 
wel door de aktie van zeer beperkte uitvoerende 
organen die begiftigd zijn met volmachten. Het 
wezenlijke is deze organisatie van de proleta­ 
rische macht de noodzakelijke middelen en wapens 
te geven om het burgerlijk ekonomisch privilege 
neer te slaan en het burgerlijke politieke en 
militaire verzet, om vervolgens het verdwijnen 
van de klassen zelf en de steeds diepere modifi­ 
katies van haar eigen taken en van haar eigen 
struktuur voor te bereiden. 

Eén ding is zeker: terwijl de burgerlijke demo­ 
kratie geen ander reëel doel heeft dan de gro­ 
te proletarische en kleinburgerlijke massa's 
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van aile invloed i~ de leiding van de Staat te be­ 
roven, gereserveerd voor de grote industriële, 
bank- en landbouwol igarchieën, moet de proletari­ 
sche diktatuur in de strijd die zij belichaamt de 
grootste lagen van de proletarische en zèlfs half­ 
proletarische massa meetrekken, Maar alleem zij 
die beinvloed zijn·door vooroordelen kunnen zich 
voorstèllen dat het voldoende is,om dit doel te 
bereiken,om een uitgebreid mechanisme van verkie­ 
zingsraadplegingen in te stellen: dat kan teveel 
zijn, of -meestal- te weinig, want men zou aldus 
veel proletariërs aanzetten om zich te houden aan 
deze vorm van deelname terwijl zij zich zouden 
onthouden deel te nemen aan meer aktieve manifes­ 
taties van de klassenstrijd. Van de andere kant 
vereist de scherpte van de strijd in zekere fasen 
een snelheid van beslissing en van beweging en een 
centralisatie van de organisatie van de inspannin­ 
gen in een gezamenlijke leiding, Daarom, zoals de 
russische ervaring ons toont met een hele serle 
elementen, grondvest de proletarische Staat haar 
konstituerend apparaat op karakteristieken die in 
openlijke breuk zijn met de stelregels van de bur­ 
gerlijke demokratie: de opstellers hiervan schreeu­ 
wen dat de vrijheden verkracht worden, terwljl het 
er slechts gaat om de filistijnse vooroordelen, 
waardoor de demagogie altijd de macht van de be­ 
voordeelden heeft verzekerd,te ontmaskeren. ln de 
diktatuur van het proletariaat is het konstltue­ 
rend mechanisme van de organisatie van de Staat 
niet alleen raadplegend maar tegelijkertijd uitvoe­ 
rend, en de deelname aan de funkties van het po­ 
litieke leven,zoniet van de hele massa van de kie­ 
zers, dan toch tenminste van een brede laag van 
hun afgevaardigden, is niet onderbroken maar kon­ 
tinu. Het is interessant te konstateren dat men 
dat bereikt zonder het eenheidskarakter van de ak­ 
tie van het gehele apparaat van de Staat te scha­ 
den, integendeel, dankzij uitgerekend kriteria die 
tegengesteld zijn aan die van het burgerlijk hyper­ 
liberalisme: dat wil zeggen door in de praktijk 
het diPekte stemrecht en de even?'edige vertegen­ 
woordiging te onderdrukken,na zoals wij hebben ge­ 
zien het andere onschendbare dogma van het gelijke 
stemrecht vertrapt te hebben. 

Wij pretenderen hier niet te vestigen dat deze nieu­ 
we kriteria ingevoerd in het vertegenwoordigend me­ 
chanisme, of vastgelegd in een konstitutie, krite­ 
ria zijn om principe-redenen: in nieuwe omstandig~ 
heden zouden zij anders kunnen zijn. ln ieder ge­ 
val, wij hechten eraan om goed te doen begrijpen 
dat wij aan deze vormen van organisatie en verte­ 
genwoordiging geen enkele intrinsieke waarde hech­ 
ten: wat wij willen aantonen is te vertalen in een 
fundamentele marxistische stelling die men als 
volgt kan formuleren: 11revolutie is geen kwestie 
van organisatievorm". De revolutle is daarentegen 
een probleem van de inhoud, een probleem van bewe­ 
ging en van aktie van de revolutionaire krachten 
in een onophoudelijk proces,dat men niet kan theo­ 
retiseren door het te doen stollen in de verschil­ 
lende pogingen tot een onbeweeglijke"konstitutio­ 
nele doktrine'.'. 

ln ieder geval, in het mechanisme van de arbeiders­ 
raden vinden wij niet het kriterium dat eigen ls 
aan de burgerlijke demokratie: dat wil dat elke 
burger direkt zijn afgevaardigde aanwijst voor de 
hoogste vertegenwoordiging, het parlement. Er be­ 
staan integendeel verschillende niveau's van ar­ 
beiders- en boerenraden die zich, wat opppervlak­ 
te betreft, langzaam uitbreiden tot aan het Kon­ 
gres van de Sovjets, Eike Jokale raad of distrikts­ 
raad kiest haar afgevaardigden in de hogere raad, 
net zoals zij haar eigen administratie kiest, dat 
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wil zeggen het overeenkomende uitvoerende orgaan, 
Aan de basis, in de stedel ijke of landel ijke ra­ 
den wordt de gehele massa geraadpleegd. ln de 
verkiezing van de afgevaardigden voor de hoge- 
re raden en voor de andere taken daarentegen, 
krest elke groep kiezers niet volgens het even­ 
redig systeem maar volgens het meerderheidssys­ 
teem, door zijn afgevaardigden te kiezen ~olgens 
de lijsten voorgesteld door de partijen. Trou­ 
wens , aanqez i en het meesta 1 gaat om een e nke 1 e 
afgevaardigde te kiezen die de verbinding vormt 
tussen een lager niveau en een hoger niveau van 
raden, is het duidelijk dat de sternming op meer­ 
dere kandidaten van eén lijst en de evenredige 
vertegenwoordiging, deze twee dogma's van het 
formele liberalisme, vanzelf komen te vervallen. 
Op elk niveau moeten de raden plaats geven aan 
niet alleen raadgevende maar ook administratie­ 
ve organismen die nauw verbonden zijn in de cen­ 
trale administratie: het is dus natuurlijk dat, 
naarmate men gaat naar meer beperkte vertegen­ 
woordigingen; dat men dan niet die parlementai­ 
re vergaderingen van spreeklustigen ontmoet die 
oneindig diskussiëren zonder ooit te handelen, 
maar beperkte en homogene lichamen die geschikt 
zijn de politieke aktie en de politieke strijd 
te leiden.en om de gehele massa, aldus ingeka­ 
derd, op eenstemmige wijze op de revolutionaire 
weg te voeren. 

Deze geschiktheden die absoluut geen enkel kon­ 
stitutloneel projekt automatisch door zichzelf 
kan bevatten, komen dit mechanisme kompleteren 
dankzij de aanwezigheid van een faktor van de 
allereer.ste orde, waarvan de inhoud verre de 
pure organisatorische vorm overschrijdt, en 
waarvan -het kollektieve en handelende geweten 
en de wil,het mogelijk maken het we rk te funde­ 
ren op de noodzakelijkheden van een lang proces 
dat zonder ophouden voortgaat: die faktor is 
de politieke partij. Deze is het orgaan, waar­ 
van de karakteristieken het meest die van een 
eenhe i dsko 11 ekt.i ef, hornogeen en so 1 i da i r in de 
aktie, benaderen. ln werkel ijkheid omvat zij in 
haar rangen slechts een minderheid van de massa, 
maar de trekken die haar onderscheiden van al 
de andere organismen met een vertegenwoordiging 
op zeer ruime basis, zijn precies van die aard 
dat zij aantonen dat de partij beter dan elk an­ 
der orgaan de kollektieve belangen en de kollek­ 
tieve beweging vertegenwoordigt. ln de politieke 
partij wordt de voortdurende en ononderbroken 
deelname van aile leden aan de uitvoering van 
het gemeenschappelijk werk gerealiseerd,evenals 
een voorbereiding voor de oplossing van de pro­ 
blemen van de strijd en van de heropbouw, waar­ 
van het gros van de massa slechts bewustzijn 
heeft op het moment waarop die problemen zich 
voordoen wordt gerealiseerd. Vanwege al deze 
redenen is het natuurlijk dat in een systeem van 
vertegenwoordiging en afvaardigingen, dat niet 
het systeem is van de demokratische leugen, maar 
dat gegrondvest is op een laag van de bevolking 
die door gemeenschappelijke fundamentele belan­ 
gen voortgedreven wordt op de weg van de revo­ 
lutie, dat daarin de keuzes spontaan op die ele­ 
menten vallen die door de revolutionaire partij, 
die gewapend is om te antwoorden op de eisen van 
de strijd en om de problemen op te lossen waar­ 
voor zij zich heeft kunnen en weten voor te be­ 
reiden, zijn voorgesteld. Wij zullen verderop 
aantonen dat, evenmin als voor enig ander orga­ 
nisme, wij deze mogelijkheden van de partij niet 
beschouwen als het eenvoudige effekt van het bij­ 
zonder kriterium van haar konstitutie. De partij 
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kan wel of niet geschikt z r j n voor haar taak, die 
erin bestaat de revolutionaire aktie van een klas­ 
se aan te drijven. Het is niet onverschi Il ig wel­ 
ke politieke partij in het algemeen die aan dez e 
funktie kan beantwoorden, maar een scherp omschre­ 
ven partij, de kommunistische partij. En de ~om­ 
munistische partij.zelf heeft van te voren geen 
garantie tegen de duizenden gevaren van de degene­ 
ratie en van de ontbinding. De positieve karakter­ 
trekken die de partij haar taak mogelijk maken, 
zijn niet gelegen in het mechanisme van haar sta­ 
tuten noch ln de maatregelen op zich van haar in­ 
terne organisatie: die eigenschappen worden ge­ 
real iseerd door het eigen ontwikkelingsproces van 
de partij en door haar deelname aan de strijd en 
aan de aktie, in haar hoedanigheid van een forma­ 
tie van een gemeenschappelijke oriëntatie rond 
een zekere opvatting van het historisch proces, 
rond een fundamenteel programma dat zich preci­ 
seert als een kollektief bewustzijn en tegelijker­ 
tijd rond een zekere organisatorische discipline, 
De ontwikkeling van deze ideeën is bevat in de 
thesen over de taktiek van de partij die voorge­ 
legd zijn aan hetKongres van de Kommunistische Par­ 
tij van ltalië, en die aan de lezer bekend zijn.(1) 

Om terug te komen op de aard van het konstitutio­ 
nele mechanisme van de proletarische diktatuur, 
wij hebben al gezegd dat het zowel uitvoerend was 
als wetgevend, op alle niveau's. Het is nodig dat 
wij iets toevoegen om te preciseren aan welke ta­ 
ken van het kollektieve leven de uitvoerende funk­ 
ties en initiatieven van dit mechanisme beantwoor­ 
den, die het ontstaan van de proletarische dikta­ 
tuur evenals de betrekkingen die bestaan in zijn 
elastisch mechanisme dat in voortdurende ontwik­ 
keling is, verklaren en rechtvaardigen. Wij refe­ 
reren aan de beginperiode van de proletarische 
macht, waarvan de vier en een half jaar die de pro­ 
letarische diktatuur er zojuist op heeft zitten in 
Rusland, ons een beeld geven. Wij willen ons niet 
als avonturiers opstellen door te gaan zoeken we l k 
het definitieve systeem van vertegenwoordiging in 
een kommunistische maatschappij, die niet verdeeld 
is in klassen, zal zijn. Naarmate wij er in feite 
dichterbij komen, schi ldert zich een ontwikkel ing 
af die wij niet helemaal kunnen voorzien, maar 
waarvan wij slechts kunnen bekijken dat die ontwik­ 
keling zal gaan in de richting van een fusie van 
de verschillende politieke, administratieve en 
ekonomische organen, tegelijk met de voortschrij­ 
dende eliminatie van elk element van dwang en van 
de Staat zelf, ais instrument van macht van een 
klasse en ais strijdwapen tegen de andere overle­ 
vende klassen. 

• 

ln ZIJn beginperiode heeft de proletarische dikta­ 
tuur een uiterst zware en komplexe taak, die men 
kan onderverdelen in drie aktie-terreinen: poli­ 
tiek, militair en ekonomisch. Het militaire pro­ 
bleem van de verdediging tegen de innerlijke en 
uiterlijke aanvallen door de kontrarevolutie, net 
zoals het probleem van het herstel van de ekono­ 
mie op kollektieve bases, zijn beide gegrondvest 
op het bestaan en op de toepassing van een syste­ 
matisch en rationeel plan om alle inspanningen te 
gebruiken in een aktiviteit die, t e rw i ] l ze de 
energie van de massa -beter: c~ die energie met 
het beste rendement te gebruiken- erin moet slagen 
om zeer geae"'..r;rc.lisee1•d te zijn, Bijgevolg moet 
het organisme dat in de eerste lijn de strijd 

1 

(1) Het gaat hier om de Theeer: nn .=:or.:e (1922), ge­ 
publ i_ce~r~ i_n onze verzamelbun~el 2f.-"ense ie Za 
cont~,:~~z. t:J :--:~t rrogr>~r?ne .J~nr.7!i..,.Ztd:8, pp 2 7-58. 
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voert tegen de uiterlijke en innerlijke vijand, 
dat wil zeggen het revolutionaire leger (en de 
revolutionaire pol itie), gegrondvist zijn op 
een in de handen van de proletarische macht 
gecentraliseerde discipline en hiërarchie: het 
rode leger blijft dus ze·lf ook een georgani­ 
seerde eenheid die zijn hiërarchie van buiten- 
af krijgt, in dit geval van de politieke rege­ 
ring van de proletarische Staat, en men kan 
hetzelfde zeggen van de pol itie en van de re­ 
volutionaire re~htbanken •. Het probleem van het 
ekonomisch apparaat dat het overwinnende prole­ 
tariaat opricht om de basis te leggen van het 
nieuwe produktie- en distributlesysteem, heeft 
meer komplexe aspekten. Wij kunnen ons er slechts 
toe beperken eraan te herinneren dat het karak­ 
teristieke,dat deze rationele administratieve 
machine onderscheidt van de chaos van de bur­ 
gerlijke privé-ekonomie,de centralisatie is. 
Het beheer van alle ondernemingen moet gedaan 
worden in het belang van de gehele kollektivi­ 
teit"en in verbinding met de eisen van heel het 
plan van produktie en distributie. Van de ande­ 
re kant verandert het ekonomisch apparaat zich 
voortdurend en daarmee de organisatie van hen 
die ermee zijn verbonden,nlet alleen vanwege 
het feit van zljn geleidelijke ontwikkeling, 
maar ook als gevolg van de krlses die onvermij­ 
delijk zijn in een periode van zo grote omvor­ 
mingen die gepaard gaan met politieke en mili- 
,taire strijd. Deze overwegingen leiden ons tot 
de volgende konklusie: in de beginperlode van 
de diktatuur van het proletariaat, terwijl de 
raden van de verschillende nlveau's hun afge­ 
vaardigden moeten aanwijzen voor lokale uitvoe­ 
rende organen tegelijk met het aanwijzen van 
afgevaardigden voor de wetgevende organen van 
de hogere niveau's, moet men aan het centrum 
de absolute verantwoordelijkheid toekennen voor 
de militaire verdediging en, op een minder 
strikte manier, de absolute verantwoordelijkheid 
voor de ekonomische kampagne, en dan dienen de 
lokale organen om de massa's politiek in te ka­ 
deren om ze te laten deelnemen aan de realisa­ 
tie van de plannen, en om ze te winnen voor de 
ekonomische en militaire inkadering, terwijl 
aldus de voorwaarden geschapen worden voor een 
grootst mogelljke en meest kontinu mogelijke 
aktiviteit van de massa's rond de problemen van 
kollektieve leven, en terwijl die aktiviteit 
gekanaliseerd wordt naar de vorming van die bij­ 
zondere eenheidsorganisatie die de proletarische 
Staat is. 

• 

Deze overwegingen, waarover wij niet verder zul­ 
len uitweiden, hebben geenszins het doel aan de 
intermediaire organen van de staatshiërarchie 
elke mogelijkheid van beweging en van initia­ 
tief te ontnemen: maar wij hebben willen aanto­ 
nen dat het niet mogelijk is het schema, volgens 
welk deze intermedlaire organen gevormd worden, 
te theoretiseren als een schema van een pre­ 
ciese aanhechting aan de militaire of ekonomi­ 
sche uitvoerende taken van de revolutie, door de 
groepen van proletarische kiezers op de basis 
van de produktleve ondernemingen of van de on­ 
derdelen van het leger te konstitueren. Het me­ 
chanisme van deze groepen werkt niet door spe­ 
ciale attitudes die inherent zouden zijn aan 
z i j n schema en aan z ij n ske 1 et: de eenheden die 
de kiezers aan de basis hergroeperen, kunnen 
dus gevormd worden volgens empirische kriteria, 
waaronder bijvoorbeeld het samenvallen op de 
plaats van het werk, of in de wijk, in het gar­ 
nizoen, aan het front, of in andere situaties 
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van het dagelijkse leven, zonder data pr~or~ ook 
maar een situatie uitgesloten of daarentegen tot 
voorbeeld verheven kan worden. Maar in ieder ge- 
val blijven de vertegenwoordigende organen van de 
proletarische Staat gegrondvest op een territori­ 
ale onderverdeling van de kiesdistrikten waarbin­ 
nen de verkiezingeo plaats vinden. Al deze over­ 
wegingén hebben niets absoluuts, en dat brengt ons 
naar onze stelling volgens welke geen enkel kon­ 
stitutioneel schema de waarde heeft van een prin­ 
cipe, en de demokratie gebaseerd op de meerderheid, 
in de formele en rekenkundige zin van de term, is 
slechts een mogelijke methode om de betrekkingen 
die zich voordoen in de kollektieve organlsmen te 
koordineren. Op welk standpunt men zich ook plaatst, 
het is onmogel ijk om aan die demokratie een karak­ 
~er van noodzakelijkheid of van intrinsieke recht­ 
vaardigheid te verlenen: deze uitdrukkingen hebben 
voor ons, marxisten, geen enkele zin, en onze be­ 
doeling is trouwens niet het demokratisch apparaat, 
dat wij bekritiseren, te vervangen door een schema 
van een Staatsapparaat dat uit zichzelf vrij zou 
zijn van fouten en dwalingeo. 

Het schijnt ons toe genoeg te hebben gezegd over 
het principe van de demokratie in zijn toepassing 
op de burgerlijke Staat, waar dit principe voor­ 
geeft alle klassen te omvatten, en ook in zljn toe­ 
passing op alleen de proletarische klasse als ba­ 
sis van de Staat na de revolutionaire overwlnning. 
Er blijft ons nog over iets te zeggen over de toe­ 
Passing van het demokratisch mechanisme met be­ 
trekking tot de organisaties die onder het prole­ 
tariaat v6or (en ook na) de verovering van de macht 
bestaan: de ekonomische organisaties: de vakbonden 
en de politieke partij. 

Wij hebben hierboven vastgesteld dat een echte een­ 
heid van organisatie slechts mogel ijk is op basis 
van een homogeniteit van belangen tussen de leden 
van deze organisatie. Aangezien men lid wordt van 
de vakbond en van de partij op basis van een spon­ 
tane beslissing deel te nemen aan een bepaald type 
akties, is het onbetwistbaar dat men hier het funk­ 
tioneren van het demokratlsch- en meerderheidsme­ 
chanisme kan onderzoeken zonder het te hoeven on­ 
derwerpen aan een kritiek van het type dat aan 
dat mechanisme absoluut ook maar de geringste waar­ 
de ontzegt wanneer het gaat om de burgerlijke Staat 
en haar valse konstitutionele eenmaking van de ver­ 
schillende klassen. Toch moet men zich, hier even­ 
min, niet laten misleiden door het willekeurige 
koncept van de "onschendbaarhe i d11 van de bes 1 i s- 
s i ngen van de meerderheid. 

ln vergelijking met de partij wordt de vakbond 
door een meer komplete identiteit van de materiële 
en onmiddellijke belangen van zijn leden gekarak­ 
teriseerd: binnen de grenzen van de kategorie be­ 
reikt de vakbond een grote homogeniteit van samen­ 
stelling en de vakbond kan ertoe neigen van een 
organisatie met vrijwilige toetreding te worden 
tot een organisatie waarvan alle arbeiders van een 
gegeven kategorie of industrie automatisch of ver­ 
plicht -zoals het geval is in de proletarische Staat 
in een bepaalde fase van haar ontwikkeling- lid 
zijn. Het is zeker dat in dit gebied het aantal 
het beslissende element blijft en dat de raadple­ 
ging van de mening van de meerderheid een grote 
waarde heeft; maar men mag zich niet beperken de 
resultaten daarvan op schematische wtjze in be­ 
schouwing te nemen, men moet ook rekening houden 
met de andere faktoren die spelen in het leven van 
de vakbondsorganisatie: een geburokratiseerde hiër­ 
archie van funktionarissen die de vakbond onder 
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hun voogdij de handen binden, en de voorhoede­ 
groepen die de partij daarin vormt om de vakbond 
naar het terrein van de revolutionaire aktie te 
leiden, ln deze strijd komt het vaak voor dat de 
kommunisten aantonen dat de funktionarissen van 
de vakbondsburokratie het idee van de demokratie 
verkrachten en zich niet bekommeren om de .~i 1 
van de meerderheid. Dit aanklagen is juist, om­ 
dat de rechtse vakbondsleiders hun demokratische 
mentaliteit ten toon spreiden en omdat men hen 
in tegenspraak met henzelf moet brengen, zoals 
men doet met de liberale burgers elke keer dat 
zij de volksraadpleging afdwingen en vervalsen, 
zonder dat wij er evenwel bij denken dat deze 
raadpleging, wanneer zij vrijel ijk uitgevoerd 
werd, de problemen die drukken op het proletari­ 
aat, zou oplossen. Het is juist en nuttig het 
te doen omdat op de ogenblikken waarop de grote 
massa's zich in beweging zetten onder de druk 
van de ekonomische situatie, het mogelijk is de 
invloed van de·vakbondsfunktionarissen terzijde 
te schuiven: een buiten-proletarische invloed 
die, hoewel niet officieel, er een is van klas­ 
sen en machten die vreem~ zijn aan de vakbonds­ 
organisatie, en omdat het mogelijk is de invloed 
van de revolutionaire groepen te vermeerderen. 
Haar in dit alles zitten geen "konstitutionele" 
vooroordelen, en gesteld dat zij begrepen worden 
door de massa en dat zij de massa kunnen aanto­ 
nen dat zij handelen ln de richting van de be­ 
langen van de massa die het best begrepen zijn, 
kunnen en moeten de kommunisten zich op een soe­ 
pele manier gedragen met betrekking tot de re­ 
gels van de interne vakbondsdemokratie. Bijvoor­ 
beeld, er is geen enkele kontradiktie tussen de 
twee attitudes die er van de ene kant in bestaan 
de taak op zich te nemen de minderheid te verte­ 
genwoordigen in de leidende organen van de vak­ 
bond zoJang de statuten het ons mogelijk maken, 
en aan de andere kant te bevestigen dat deze ver­ 
tegenwoordiging volgens de statuten, afgeschaft 
moet worden om aan de uitvoerende organen een 
grotere efficiëntie te geven, ais wij de leiden­ 
de organen eenmaal hebben veroverd. Alles wat 
onsrnc,et'·leiden in deze kwestie is de aandachtige 
analyse van het proces van ontwikkeling van de 
vakbonden in de aktuele fase: het gaat erom hun 
omvorming te versnellen, van organen met kontra­ 
revolutionaire invloed op het proletariaat in or­ 
ganen van revolutionaire strijd. En de kriteria 
van de interne organisatie hebben geen waarde 
op zichzelf, maar alleen in de mate waarin zij 
tot dit doel bruikbaar zijn. 

Er bl ijft ons over de partijorganisatie te ana­ 
lyseren, waarover wij evenwel reeds met een woord 
gesproken hebben in verband met het mechanisme 
van de arbeidersStaàt. De partij gaat niet uit 
van een zo komplete identiteit van ekonomische 
belangen als de vakbond. Daarentegen fundeert de 
partij de eenheid van haar organisatie niet op 
de basis van het beroep zoals de vakbond doet, 
maar op de heel wat bredere basis die de gehele 
klasse is. Dit is niets slechts zo, ruimtelijk 
gezien,aangezien de partij ernaar streeft inter­ 
nationaal te worden, maar ook in de tijd, aange­ 
zien zij het specifieke orgaan is waarvan het be­ 
wustzijn en de aktie de eisen van de overwinning 
gedurende het hele proces van de revolutionaire 
emancipatie van het proletariaat weerspiegelen. 
Het zijn deze welbekende overwegingen die ons 
noodzaken, wanneer wij de problemen van struk­ 
tuur en interne organisatie van de partij bestu­ 
deren, dat wij heel het proces van haar vorming 
en haar leven in relatie met de komplexe taken, 
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waaraan zij beentwoo rd t j ons voor de geest hebben. 
Op het eind van deze reeds lange uiteenzetting kun­ 
nen wij niet ingaan op de details met betrekking 
tot het mechanisme dat in de partij de raadpleging 
van de massa van de leden, hun rekrutering, de aan· 
w l j z I nq van de ve r an twoo rde l ijke personen in de h,,. 
le hiërarchie zou moeten leiden. Het is zeker dat 
het voor dit moment het beste is zich in het alge­ 
meen te houden aan het meerderheidsprincipe. Maar, 
zoals wij met klem hebben onderstreept, er is geen 
enkele reden het gebruik van het demokratisch me­ 
chanisme tot principe te verheffen. Naast de raad­ 
plegende taken, analoog aan de wetgevende taken 
van de Staatsapparaten, heeft de partij uitvoeren­ 
de taken die op de supreme momenten van de strijd 
overeenkomen met de taken van een leger, en die 

, dus het maximum aan hiërarchische discipline ver­ 
eisen. Hoe dan ook, in het ingewikkelde proces dat 
ons heeft gebracht tot de oprichting van kommunis­ 
tische partijen, is de vorming van de hiërarchie 
een werkel ijk en dialektisch feit dat verre oor­ 
sprongen heeft, en dat korrespondeert met geheel 
het verleden van ervaringen, van het funktioneren 
van het mechanisme van de partij. Wij kunnen niet 
beweren dat de keuzes van de meerderhe·id van de par·· 
tij a priori even geslaagd zijn ais die van een bo­ 
vennatuurlijke en onfeilbare rechter die aan de 
menselijke kollektiviteiten hun !eiders zou geven, 
zoals de god waaraan diegenen geloven voor wie de 
deelname van de Heil ige Geest aan de konklaven een 
feitelijk ge9even is. Zelfs in een organisme waarin, 
zoals in de·partij",de s amens te l l Inq vari de massa 
het resultaat is van een selektie door middel van 
de spontane vrijwillige aansluiting en de kontrole 
op de rekrutering, is de beslissing van de meerder­ 
heid niet uit zichzelf de beste, en indien die be­ 
slissing in feite bijdraagt aan een beter rende­ 
ment van de in werking zijnde, uitvoerende hiërar­ 
chie van de partij, dan komt dat alleen door het ef­ 
fekt van het samenvallen van de inspanningen in 
een eenheids- en goed omschreven arbeid. Wij zullen 
hier niet voorstellen dit mechanisme door een ander 
te vervangen, en wij zullen hier niet in detail on­ 
derzoeken wat dat nieuwe systeem zou kunnen zijn. 
Maar het is zeker dat men een manier van organisa­ 
tie kan toelaten die zich meer en meer zou bevrij­ 
den van de gebruiken van het demokratisch principe, 
en welke manier men niet zou moeten verwerpen uit 
naam van ongerechtvaardigde fobieën,als men op een 
dag zou kunnen aantonen dat andere elementen van 
beslissing, van keuze, van oplossing van de proble­ 
men meer overeenkomstig de werkelijke eisen van de 
ontwikkeling van de partij en van haar aktiviteit 
in het kader van het historisch proces zijn. 

• 

Het demokratisch principe is voor ons,tot nu toe, 
een materieel en bijkomend element in de opbouw 
van onze interne organisatie en in het formuleren 
van onze partijstatuten: het is er niet het onmis­ 
bare platform van. Daarom, wat ons betreft, zullen 
wij niet de welbekende organisatieformule van het 
"demokratisch centralisme" tot pricipe verheffen, 
De demokratie kan voor ons geen principe zijn: het 
centralisme daarentegen is onbetwistbaar wel een 
principe, aangezien de essentiële karaktertrekken 
van de organisatie van de partij de eenheid van 
struktuur en de eenheid van de beweging moeten zijn. 
De term centraîisme is voldoende om de kontinuiteit 
van de struktuur van de partij in de ruimte uit te 
drukken. En om het essentiële idee van de kontinu­ 
iteit in de tijd in te voeren, dat wil zeggen de 
kontinuiteit van het doel waarheen men streeft en 
van de richting waarheen men vooruitgaat door op­ 
eenvolgende obstakels heen die overwonnen moeten 
worden, beter, om in eenzelfde formulering deze twee 


